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PREFACE. 


La  plupart  des  élèves  do  nos  écoles  n'apprennent  qne 
Tabrégé  de  la  grammaire  française  ;  il  est  donc  très-im- 
portant pour  enx  que  cet  r.brdgé  soit  aussi  complet  que 
possible. 

Malheureusement  l.i  plupart  djs  petits  traités  en  usage 
présentent  des  lacunes  roirottnblcs.  Dans  quelques-uns, 
des  parties  osrentielles  de  la  grammaire  française  sont 
enticVemcnt  omises;  dans  d'autres,  les  divisions  des 
difTérentcs  parties  no  sont  pas  d'acCOrd  avec  les  règles 
établies  par  les  meilleur?  grammairiens;  dans  d'autres 
encore,  des  déEnitions  trop  étendues  arrêtent  et  embar- 
rassent l'élève  à  cliii<i'ic  instant.      ^   .  • 

Convaincu  que,  pour  apprendre  la  grammaire,  comme 
pour  apprendre  tov.lo  r,:'  «i  scl^nco,  il  faut  aux  jeunes 
intelligences  des  règles  si  m  [îles  et  concises  qui  restent  dans 
la  mémoire  comme  autant  d*axiôincs,  et  se  gravent  faci- 
lement comme  autant  de  leçons  de  choses,  j'ai  cru  devoir 
préparer  pour  ceux  ilc  mes  élèves  qui  étudient  cotte 
branche  indispensablo  d'enseignement,  des  leçons  à  la  fois 
succinctes  et  complètes  auxquelles- j'ai  joint  ça  et  là  des 
moyens  mécaniques,  qui  on  général  aident  plus  l'élève 
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PRÉFACE. 


que  de  longues  définitions  abstraites.     Les  résultats  que 
j'ai  ainsi  obtenus  ont  Cté  des  plus  satisfiiisants. 

Aujourd'hui,  sur  la  demande  de  plusieurs  de  mes  con- 
frères à  qui  j'ai  fait  part  do  mes  travaux,  je  livre  à  la 
publicité  cet  abrégé  de  gr  unraaire,  extrait  et  résumé  de 
ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  clair  et  déplus  intelligible  dans 
la  plupart  des  grammairiens  que  j'ai  consultée. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  d'offrir  au  public  quelque 
chose  de  neuf;  tout  mon  mérite,  si  mérite  il  y  a,  est  celui 
d'avoir  réuni  dans  un  cadre  aussi  restreinte  que  possible, 
toutes  les  règles  de  la  grammaire,  et  d'avoir  disposé,  co- 
ordonné le  tout  do  manière  à  permettre  de  saisir  sans 
peine,  les  diverses  parties  du  discours  et  leurs  subdivi- 
sions, en  ne  disant  que  ce  qui  doit  raisonnablement  rester 
dans  la  mémoire  de  l'élève. 

Le  travail  que  j'ai  fait  sur  la  grammaire  française,  je 
l'ai  étendu  à  d'autres  branches  d'enseignement,  pour 
l'étude  desquelles  nous  manquons  aussi  de  traités  spé- 
ciaux, courts  et  complets. 

Si  cet  abrégé  obtient  l'approbation  et  l'encouragement 
de  mes  confrères  et  des  amis  de  l'éducation,  je  me  ferai 
un  plaisir  comme  un  devoir  de  publier  également  les  tra- 
vaux manuscrits  dont  je  me  sors  actuellement  dans  mes 
classes. 
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GRAMMAIRE  FRANÇAISE. 


PREMIERE  PARTIE. 


INTRODUCTION. 


La  Grammaire  est  l'art  de  parler  et  décrire  correc- 
tement. Pour  parler  ct^pour  écrire,  on  emploie  des  MOTS  : 
les  MOTâ  sont  composés  dq,  lettres. 

Il  y  a  en  français  25  lettres  que  l'on  divise  en  voyelles 
et  en  consonnes.  ♦ 

Les  VoYFLLES  sont:  a,  c,  i,  o,  u,  y.  On  appelle  ces 
lettres  voyciies  parce  que,  seules,  elle  forn:ent  une  voix, 
un  «on,  et  môme  un  mot  :  a,  i,  eau,  oui.  (1) 

Les  CONSONNES  sont  :  6,  c,  d,/,  g,  h,j\  Je,  Z,  w,  n,  jp, 
y,  r,  a,  tj  v,  as,  z.  On  appelle  ces  lettres  consonnes  parce 
qu'elles  ne  forment  une  voix^  un  sow,  qu'à  l'aide  des 
voyelles  :  h,  c,  d,  Z,  ne  sonnent  qu'à  l'aide  de  la  voyelle  e, 
hé,  ce,  dé,  el'j  par  elles-mêmes,  ces  lettres  n'ont  pas  de  son. 

Les  voyelles  sont  longues  ou  brèves. 

Les  VOYELLES  LONGUES  sont  cellcs  qu'on  prononce 
avec  un  certain  prolongement  de  son  :  plâtre,  tête;  elles 
sont  ordinairement  surmontées  d'un  accent  circonflexe. 

Los  VOYELLES  BjiÈVES  sont  cclles  sur  lesquelles  on 
passe  rapidement  en  les  prononçant  :  patte,  trompette,  etc. 

Il  y  a  trois  sortes  d'c:  l'e  muet,  Ve  fermé,  Ve  ouvert. 

iP^M^^.iB»     I    ■■■  »   ■■■»    I.   I     ■        I  ■        —  ■  I  ■■-■■■■■     m  ■■  I.  ■  -■■   .11  ■  ■■■■Il  .  1 

(1)  Les  voyelles  simples  sont  :  a,  e,  i,  o,  u,  y.  Il  y  a  aussi  des 
voyelles  composées  qui  résultent  de  la  réunion  do  2  uu  3  voyelles 
simples  :  au,  eu,  eau,  ou.  ai,  oi,  eai  ,eoi,  ei.  Les  voyelles  nasales 
(prononcées  du  nez)  résultent  d'une  voyelle  simple  ou  com- 
posée et  d'un  m  ou  d'un  ii.~  Ce  sont,  am,  an,  om.  en,  im,  in, 
cm,  on,  eon,  um,  eun,  un,  aim,  ain,  ein,  etc.,  ancre,  pigeon, 
pariam,  à  jeun,  faim,  plein,  etc. 
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I^'e  muet  n'a  qu'un  son  sourd  et  peu  sensible  comme 
dans  liine^  me,  te,  se,  le  :  ou  ne  sert  qu'à  rendre  plus 
longue  la  voyelle  qui  la  précède,  connue  dans  pluie,  foie^ 
Jouera. 

L'e  fermé  se  prononce  comme  l.i  lettre  e  de  l'alphabet  : 
hontéy  clocher  y  aimer.  (1) 

L'e  ouvert  se  prononce  avec  une  accentuation  forte  : 
accès,  appelle,  crvcl,  cj/j^rèn,  vert,  objet.  (2) 

Il  y  a  trois  sortes  d'accents,  savoir  :• 

L'accent  aigu  qui  se  met  î?ur  la  plupart  des  e  fermés  : 
bonté,  chanté. 

L'accent  grave  qui  se  met  sur  la  plupart  des  e 
ouverts:  après,  mère.  • 

L'accent  circonflexe  qui  se  met  sur  l.i  plupart  des 
voyelles  longues  :  pâle,  hlcme. 

*      L'y  grec  sert  souvent  pour  deux  /,  comme  dans  crayoUi 

crai  ion, 

nt)yau  ;  et  quelquefois  pour  un  i  simple  :  physique,  style, 
noi  iau.  ,  phi  sique,  stile. 

Alors  il  se  trouve  placé  entre  deux  consonnes,  et  désigne 
des  mots  dérivés  du  grec. 

La  lettre  h  est  muette  ou  a^ipirco. 

Elle  est  muette,  quand  elle  est  nulio  pour  la  pronon- 
ciation de  la  voyelle  qui  suit,  comuie  dans  h  cm  eux,  h  on- 
neur.  Elle  est  aspirée  quand  ei'.e  fait  prononcer  avec 
aspiration  (du  gosier)  la  voyelle  ('ui  suit:  le  héros,  la 
hardiesse,  le  haut.  Elle  ne  te  lie  pus  Ulors  avec  la  con- 
sonne finale  précédente.  , 


(1)  Les  lettres  d,  r,  «,  placées  à  la  fin  (Vun  mot,  et  précédées 
de  e,  forment  avec  cette  lettre  lu  son  de  Vé  fermé  La  finale  r 
se  prononce  dans  fer,  mer,  hier,  hiver,  etc.  ',  d  ci  s  ne  se  pro- 
noncent pas. 

(2)  L*e  est  ouvert  lorsqu'il  est  suivi  d'une  syllabe  muette  : 
trompette  ;  l'académie  excepte  les  mots  en  êge  :  pi^ge.  Il  en  est 
de  même  dans  la  terminaison  es,  comme  dans  accès.  Sévère  a 
les  trois  sortes  d'«.  On  distingue  deux  e  ouverts  :  l'un,  grave: 
accès,  procès  ;  l'autre,  aigu  et  se  prononçnnt  rapidement  comme 
dans  trompette,  roulette,  etc. 
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Une  syllabe  est  un  son  où  l'on  prononce  une  ou 
plusieurs  lettres  à  la  fois  ;  chacune  doit  avoir  par  consé- 
quent une  voyelle:  a,  en,  jour,  cliar-mant,  li-her-té. 

Un  mot  d'une  syllabe  s'appelle  monosyllabe:  tur ;  de 
deux,  dissyllable  :  a-viv ;  de  trois,  trisyllable:  volonté; 
de  plusieurs,  polysyllabe  :  heau-té,  con-tcn-te-ment, 

La  syllabe  qui  fait  entendre  deux  sons  distincts  pro- 
noncés en  une  seule  émisFion  de  voix,  s'appelle  diphthon- 
gue  ;  telles  sont  les  syllabes  ta,  té,  oi^  ui,  io,  ieu,  ien, 
oin,  etc.,  dans  diacre,  pied,  loi,  huit,  violon,  Dieu,  mien^ 
joindre,  nuit,  fouine,  babouin. 

La  langue  française'  se  compose  de  dix  sortes  de  mots 
qu'on  appelle  les  parties  du  discours.     Ce  sont  : 


Le  Nom, 
L'Article, 
L'Adjectif, 
Ls  Pronom, 
Le  Verbe, 
Le  Participe, 


V 

> 

ta 

■*-> 

O 


L'Adverbe, 
La  Préposition, 
La  Conjonction, 
L'Interjection, 


OQ 

«^ 

■S  -^ 
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.     > 


CHAPITRE  L 


DU  NOM. 

» 

Le  NOM  est  un  mot  qui  sert  à  nommer  une  personne 
ou  une  chose  :  tels  sont,  père,  mère,  école,  pays. 

Il  y  a  deux  sortes  de  noms  :  le  nom  commun  et  le 
nom  propre. 

Le  NOM  COMMUN  cst  celui  quj  peut  pe  donner  à  toutes 
les  personnes  ou  à  toutes  les  choses  de  même  espèce  : 
homme  se  dit  de  tous  les  hommes,  femme  de  toutcà  les 

femmes. 

*■ 

Le  NOM  propre  est  celui  qui  désigne  particulièrement 
une  personne  ou  une  chose.  NapoUon  ne  se  dit  que  d'un 
homme,  Québec  ne  se  dit  que  d'une  ville. 

Les  noms  propres  commencent  toujours  par  une  lettre 
majuscule.  .    ■> 


■/ 
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Le  QENBE  est  la  propriété  qu'a  le  nom  de  désigner  le 
sezo  réel  ou  fictif  des  êtres  ou  des  objets  auxquels  il  se 
rapporte.  L'usage  a  assigné  l'un  ou  l'autre  genre  aux 
objets  inanimés. 

Il  y  a  deux  genres:  le  masculin  et  \e féminin. 

Un  pom  est  masculin  lorsqu'on  peut  le  faire  précédcv 
de  îe  ou  de  un  :  le  plancher ^  un  tiroir,  un  hol. 

Un  nom  est  féminin  lorsqu'on  peut  le  faire  procéder 
de  la  ou  de  une  :  la  classe,  une  araignée,  une  tarière.  (1) 

Le  NOMBRE  est  la  propriété  qu'ont  les  noms  d'indiquer 
Tunité  ou  la  pluralité  des  êtres  ou  des  objets  auxquels  ils 
se  rapportent. 

Il  y  a  deux  nombres  :  îo  sinoulier,  lorsqu'on  parle 
d'une  seule  personne  ou  d'une ^scule  chose:  un  frère,  un 
[ivre;  le  pluriel,  lorsqu'on  parle  de  plusieurs  personnes 
ou  de  plusieurs  choses  :  les  frères,  les  livres. 


FORMATIOÎJ  DU  PLUKIEL.. 

RÈGLE  GÉNÉRALE. 

Le  plurlbl  dans  les  noms  se  forme  en  ajoutant  s  au 
singulier  :  le  bancs,  les  hancs. 

EXCEPTIONS. 

Les  noms  terminés  par  s,  x,  z,  au  singulier  s'écrivent 
de  même  au  pluriel  ;  le  matelas,  la  noix,  le  gaz. 

hs  matelas,  les  noix,  ks  gaz. 

Les  noms  terminés  par  au  ou  par  eu  ")    Excepté  : 
prennent  x  au  pluriel  :  im  tonneau,  un  feu,  y  un  landau, 

des  tonneaux,  des  feux.  )  des  landaus. 


Le^  noms  terminés  par  ou^ 
prennent  t  au  pluriel  :  un  clou, 
des  clous. 


Excepté:  • 
bijou,  caillou,  chou,  ge- 
nou, joujou,  hibou,  pou, 
qui  prennent  x. 


i\)  Quaucl  lo  mot  commence  pnr'uno  voyelle  ou  un  h  muet, 
on  mot  un  Adjectif  commençant  par  uno  consonne  à  la  suite  des 
mots  le,  un,  la,  une.     Un  bit  oiseau.  l'NC  belle  horloge. 
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srle 
1  se 
aux 


îédcv 
céder 

(1) 

liquer 
els  il» 

i  parle 

re,  «w 
sonnes 


.nt  s  au 


écrivent 


cepté  : 

andau, 

landaus. 

chou,  ge- 
bou,  pou, 


n  h  muet, 
a  suite  des 


(1)  Lés  noms  terminés^ 
par  AL,  changent   al    en 
aux:  un  chervafy 
des  che-vaux. 


Les  noms  en  XiL 
prennent  «  au  plu- 
riel :  un  gouvernail, 
des  gouvernails. 


Excepté  : 
bul,  carnaval,  régal,  pal,  cal, 
'  nopal,  cantal,  chacal,  serval, 
qui  prennent  s. 

Excepté  : 
bail,  corail,  émail,  soupirail,  ven- 
tail,  vantail,  travail. 

Qui  font  : 
baux,  coraux,  émaux,  soupiraux, 
ventaux,  vantaux,  travaux. 

Travail  fait  des  travails,  1°  lorsqu'il  signifie  les 
rapports  d'un  ministre  au  roi  ou  d'un  commis  au  minis- 
tre ;  2^^  lorsqu'il  désigne  une  machine  pour  ferrer  ou 
panser  lés  chevaux  vi  i 'ux 

Ail,  espèce  d'ogncn^  fait  des  ails  ou  des  aulx  :  fai 
planté  mes  AILS. 

Aïeul,  (2)  signifîarfc  gàand'père,  fait  aïeuls  au  plu- 
riel: mes  Ài'B.{5L'&  ptifcTrels]  il  fait  aïeux,  lorsqu'il  signi- 
fie ancêtres  :  mes  aÏlux  venaient  de  France, 

Ciel  fait  cieux  au  pluriel,  excepté  dans  ciel-de-lit,  ou 
lorsqu'il  signifie  l'imitation  du  ciei  bur  un  tableau  ou  une 
tapisserie:  les  ciels  réussissent  mal  en  tapisserie.  Ce 
peintre  fait  bien  les  CIELS.  Il  en  est  de  mêm^  lorsqu'on 
parle  du  climat,  de  l'atmosphère  d'un  pays:  l^ Italie  est 
sous  un  des  plus  beaux  CIELS. 

Œil  fait  teux  au   pluriel,  excepté  dans  ŒILS-DX- 

BiEUF,   (EILS  DE  BOUC,  ŒIL8-DE-CHAT,  étc. 

On  peut  établir  comme  règle  générale,  que  lorsque  cfil 
et  ciel  sont  employés  au  figuré,  ils  prennent  <  ai»  pluriel. 

N.  B. — Les  noms  en  evr  ne  prennent  point  d'c  à  la  fin,  ex- 
cepté: heure,  beurre,  demeure  leurre.  .     v 

(1)  Les  noms  en   aux  qui  viennent  d'un  singulier  en   AU 

tircnnent  un  E  :  le  batenu.  les  bateaux,  excepté  :  atifutiau,  aloyau, 
>uyHU,  étau,  gluau,  gruau,  boyau,  joyau,  noyau,  pilau,  sarrau, 
unau,  senau,  tuyau. 

Les  noms  DEFEOTIFS  sont  ceux  qui  n*ont  aue  le  singulier  : 
or,  argent ^  faim,  soif,  hummiité  ;  ou  que  le  pluriel  :  ancêtres, 
mœurs,  pleurs,jénèbrcs,  obsèqres,  etc., 

(2)  Le  féminin  est  aïeule  (sing.),  aîetdes  (pi).  ^ 


-r 


i  II 
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T.es  noms  en  our  ne  prciinei<t  point  d'e  â  la  fin,  excepté: 
Irnvoure,  bourre 

lies  noms  d'arbres  fruitiers,  fnâssent  tous  par  er:  /irunter, 
pommier^  etc. 

On  peut  établir  comme  règle  générale  que  tons  les  noms  en 
té  ne  prennent  qu'un  e,'  s'ils  viennent  d'un  adjectif,  exemple  : 
bonté  qui  vient  de  (on,  charité,  de  iharitabU,  etc.  ;  et  deux  e 
partout  ailleurs  :  assiettée,  vient  de  assiette^  soirée  de  soir^  etc. 


lil! 


CHAPITRE  II. 

DE  L'ARTICLE. 

L'article  est  un  mot  que  Ton  met  devant  les  noms 
communs  pris  dans  un  sens  déterminé.  II  en  fait  aussi 
connaître  le  genre  et  le  nombre. 

Il  y  a  deux  sortes  d'articles  : 


ARTICLES   SIMPLES. 

LE  devant  un  nom  masculin  singulier 
LA      "       "     "      féminin        ♦• 
LES    "       "    •• 


ARTICLES   COMPOSÉS. 

DU  pour  de  le 
DES  pour  de  lei 
pluriel,  des  deux  genres        au  pour  à  le 

AUX  pour  à  les 

Cette  contraction  a  toujours  lieu  au  pluriel,  mais  au 
singulier,  elle  n'a  lieu  qu'au  masculin,  et  lorsque  h  mot 
suivant  commence  par  une  consonne,  ou  un  h  aspiré. 

Pour  l'agrément  de  la  langue  on  retranche  la  lettre  a 
dans  la  et  la  lettre  c  dans  /e,  quand  le  mot  suivant  com- 
mence par  une  voyelle  ou  un  h  muet.  On  remplace  la 
lettre  retranchée  par  un  signe  appelé  apostrophe  (  '  ). 

l'ami  pour  le  ami.  l'honneur  |>our  le  honneur. 

.  Ce  retranchement  s'appelle  elibion. 


•^«^wr^r  ..'-t.i 


CHAPITBE  III. 

DE  L'ADJECTIF. 

L'adjectif  est.  un  mot  variable  qui  marque  la  qualité 
d'une  personne  ou  d'une  chose,  ou  qui  les  détermine. 

Il  y  a  deux  sortes  d'adjectifs  :  les  adjectifs  qucUifica- 
ti/s^i  les  adjectifs  déterminatifs. 
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iptè: 

;nt«r» 

Dsen 
nple  : 
leuxe 
,  etc. 


noms 
b  aussi 


tfPOSÉS. 

de  le 
r  delei 
die 
ir  à  les 

nais  au 
\<\  mot 
ré. 

lettre  a 
nt  com- 
plaoe  la 

»(')• 

ineur. 


a  qualité 
line. 


ADJECTIFS  QUALinCATIPS. 

,  FORMATION  DU  FÉMININ. 
RÈGLE  GÉNÉRALE. 

Tout  adjectif  qui  ne  finit  par  un  e  muet  au  masculin 
en  prend  un  au  f(^minii\^  '  Ç  ami  amie 

rond  ronde 

aimable      aimable  (1). 

onne:  Ion,  bonne. 


nn 

I 


on 

LcsadJQC- I  \ 
tifs  en   ^   "* 


font  au 


elle  :  tel,  telle. 
y  J.""".  ""  J.    iellc:  pareil,  pareille, 
^  ienne  :  chrétien,  chrétienne» 

ette:  net,  nette, 

Excepté  : 
Masculin, 


len 

Ut  J 


— ^. 


in  -  complet  inquiet 

concret  replet 

in  -  discret  prêt 

secret  suret 


Féminin. 

*- 


/ — "^^^^^ ^ 

in  -  complète  inquiète 

concrète  replète 

in  -  discrète  prête 

secrète  surète 


Masculin. 
nul 
bos 
gentil 
épais 
exprès 
gras 


Féminin. 
nulle 
bass6 
gentille 
épaisse 
expresse 
grasse 


Masculin. 
gros 
las 

profès 
paysan 
métis 
sot 


Féminin. 

I^rosse 

lasse 

professe 

paysanne 

métisse 

sotte 


ua(t7ica- 


(1)  Pour  connaître  IVthocrrapho  d'un  adjectif  au  masculin 
Binguli» .'  il  suffit  de  se  àornai^der  comment  cet  Hdjectif  fait  au 
fémiui..  ;  rond  faisant  au  féminin  ronde,  s'écrira  rond,  en  retran- 
chant Ve  muet  qui  forme  le  féminin. 

Les  adjectifs  sûr  (certain)  et  mûr  prennent  un  accent 
circonflexe  sur  Tu. 

Tous  les  adjectifs  en  eu,  prennent  x  au  masculin,  singulier  et 
pluriel,  excepté  Ueu, 

L'adjectif  peut  être  nom,  et  le  nom,  adjectif,  exemple  :  Benyer 
est  orateur;  orateur  est  ici  un  adjectif;  c'est  la  qualité  de  Ber- 
ryer.    Berryer  est  un  orateur.    Ici  le  mot  orateur  est  un  nom. 

Le  deux  du  mois,  (deux  est  mis  pour  deuxième  avec  ellipse  dn 
motjoMf.) 


■1  /■ 


r^ 
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1 

1 

il 

. 

il 

g 

i  1 

1 

i 

■ 

i 

MaicvHin, 

Féminin, 

Masculin 

.   1 

Féminin, 

vieillot 

vieillotte 

caduc 

caduque 

bellot 

bellotte 

turc 

turque 

cas 

casse 

franc 

franque 

jumeau 

jumelle 

grec 

grecqîie 

.iouvenceau 

jouvencelle 

long 

longue 

blanc 

blanche 

oblong 

obloDgue 

franc       . 

franche 

bénin 

bénigne 

sec 

sèche 

malin 

maligne 

frais 

fraîche 

coi 

coite 

ammoniac 

aminoniaquo 

tiers 

tierce 

public 

publique 

favori 

favorite 

AQUIHN,  imposteur,   CHATAIN,  DISPOS,   DISCORD   et 

PAT  n'ont  pas  de  féminin. 

Témoin  et  grognon  servent  pour  les  deux  genres. 

Fidèle,    infidèle,    rebelle,    polt,    s'dcrivcnt  de 

même  au  masculin  et  au  féminin. 

Les  adjectifs  en  /  changent  /  en  vc   au  f.'minin  : 

vtuf^    natf. 

veuve,  imïve 

Les  adjecUfs  en  x  changent  x  en  se,  heureux,  Jicureusc  : 

Excepté  : 

Maiculin. 

Féminin. 

Masculin. 

Féminin. 

doux 

douce 

préfix 

préfixe 

faux 

fausse 

roux 

rouse 

Masculin. 

Il 

.  Féminin, 

f  - 

devant  une  consonne  ou 

> 

devant  une  voyelle  ou 

un  A  mspiri, 
fou 

un  h  muet, 

fol 

folle 

mou 

mol 

molle 

vieux 

vieil 

vieille 

beau 

bel 

belle 

nouveau 

nouvel 

nouvelle 

..  ■        .                    I 

débiteur 

Les  adjectifs  en  SUR  fbrmés  d  un  J 

exécuteur-trice 

piurticipe  présent,   font  au   féminin^ 

inventeur-trioe 

EU8E  :  menti 

mr,  men 

teuse,  ( 

)xoeptë  : 

.F 

irsécuteur-trice. 
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I». 


ORD   et 

re8. 
vent  de 

":minin  : 
cureusc  : 


miuin. 

réfixe 

ouse 


lie 
oUe 
Ltiille 
lUe 

uvelle 
iteur 
teur-trioe 
teur-trioe 

teur-trice. 


(1)  Les  adjectifs  en  teur  qui  ne  viennent  pas  d'un 
participe  présent,  changent  TEUuen  trice  :  admirateur^ 
admiratrice  y  etc. 


Masculin. 

Bailleur, 
Bailleur 

Chanteur, 

Chasseur, 


Féminin. 
toute  personne 

qui  donne  à  ferme, 
bâilleuse,  qui  baille, 

chanteuse,  qui  chante, 

chasseuse,  qui  aime  la  chasse, 


DÉBITEUR,     débiteuse,  qui  débite. 

Défendeur,!  ^ 

Demandeur,  demarwieuse,  qui  demande, 


Devineur,     devineuse,  qui  devine. 
Devin, 


Enchanteur 

Pêcheur, 

Pécheur, 

Vendeur, 

Vengeur, 


pêcheuse,  qui  pêche  le  poisson,  i 


Féminin, 
bailleresse, 

cantatrice, 

chanteuse  célè- 
bre, 

chasseresse,  en 
poésie, 

débitrice,    qui 
doit, 

défenderesse, 

demanderesse, 

terme  de  procès, 

devineresse  état 

de  deviner. 
Enchanteresse, 


vendeuse,  qui  vend, 


pécheresse,  qui 
commet  une 

i    faute, 

venderesse,  qui 
vend  imr  acci- 
dent, ^ans  état. 

vengeresse. 


Gouverneur,  serviteur,  font  gouvernante,  servante. 

Majeur,  mineur,  meilleur,  et  les  adjectifs  en  eribur, 
suivent  la  règle  générale. 

Les  adjectifs  en  eur  qui  expriment  des  professions,  des 
états,  exercés  principalement  par  des  hommes,  n'ont  pas  de 
féminin,  auteur,  docteur,  ttc.  :  Mad:  Sévigné,  auteur  dis- 
tingué. 


FORMATION  DU  PLURIEL, 

Le  pluriel  des  adjectifs  se  forme  conime  celui  des  noms; 
par^,  pcHir  le  plus  grand  nombre;  par  x  pour  ceux  en  au; 
par  AUX,  p  mr  la  plupart  de  ceux  en  al. 

Les  adjectifs  t- ii  «,  x.  restent  invariables,  comme  les  noms 
qui  ont  les  inéines  tinales. 

(1)  Presque  tous  les  adjectifs  en  tur  peuvent  être  considérés 
comme  de  véritables  noms. 
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ACCORD  DES  ADJECTIÏ'S. 

à 

L'adjectif  s'accorde  avec  le  nom  en  genre  et  en  nom- 
bre :  Vami  instruit^  Vamie  instruite. 

Si  l'adjectif  se  rapporte  à  deux  noms  singuliers,  on  le 
met  au  pluriel  :  Vami  et  l'ennemi  respectés,  La  mère  et 
lajille  aimées, 

(1)  Si  les  noms  sont  de  différente  genres,  l'adjectif  se 
met  au  pluriel  masculin  :  le  père  et  la  mère  chéris. 

Les  adjectifs  en  «,  x,  restent  invariables,  comme  les 
noms  qui  ont  les  mêmes  finales. 


DÉGRÉS  DE  SIGNIFICATION. 
Il  y  a  trois  dégrés  de  signification  dans  les  adjectifs  : 

LE  SUPERLATIF. 

Exprime  lé  plus 
haut  degré  de  qua- 
lification. 

absolue:  très  fort  j 
bien, 

extrême-  )     beau 
ment     \  aimable 

UELATIF : 

le  plus    )     beau 
le  moins  \  aimable. 


0> 

c 


03 
es 


"  si 


1^ 


LE    COMPARATIF. 

Cîxprime  la  comparaison  en  plus, 

en  autant,  en  moin^. 
-tnpÉRioRiTÉ  :  plus   beau,  plus 

aimable. 
ÉGALITÉ::    au.tsi  beau,    aussi 

aimable. 

IN'FÉRIOllITÉ  : 

moins  (  moins  (  ^,.^^^;, 

p  is  SI  l  beau,pas  si  ( 

EXCEPTIONS. 

MEiMxru  au  lieu  de  plus  bon 

qui  ne  se  dit  pas. 
•I  :e  (2)  au  lieu  de  plus  timu 

vais. 
M(.iNi)iiK  au  lieu  (\%  plus  petit. 
Moindre  se  dit  de.s  choses  qui 

K'évahîent. 
Plus  petit,  re  dit  pour  mesurer 

de.i  longueurs. 


EXCEPTIONS. 

Les  mêmes  que 
pour  le  comparatif: 
le  meilleur,  le  pire, 
le  moindre.      » 


(1)  Doit-on  écrire  Btir  le  dos  d'une  lettrei  pressé  ou  pressée  f 
Dans  notre  opinion  et  dans  celle  Hurtout  de  plusieurs  personnes 
très-instniitos,  nous  t  royons  préférable  d'employer  le  masculin, 
car  le  mot  bUkt,  document,  peut  aussi  bien  être  souS'enten.lu 
que  le  mot  lettre, 

(2)  Pis  ttu  lieu  do  plus  mal  (adverbe). 
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CHAPITRE  V. 

DU  YERBE. 

Le  terbe  est  un  mot  qui  marque  l'action,  l'affirmation. 

On  reconnaît  un  verbe  quand  on  peut  le  mettre  aprèa  ne 
paSj  ou  entre  ne  et  pas;  ou  bien  lorsqu'on  peut  dire  ^e,  tu, 
il,  nous,  etc. 

Le  sujet  d'un  verbe  est  la  personne  ou  la  chose  qui  fait 
ou  qui  souffre  l'action  exprimée  par  le  verbe  :  l^ homme 
tfavaille.    L'élève  est  récompensé. 

On  reconnaît  le  sujet  d'un  verbe  en  mettant  devant  ce 
verbe  qui  est-ce  qui  pour  lee  personnes,  et  qu'est-ce  qui 
pour  les  choses. 

Le  sujet  d'un  verb&  est  le  plus  souvent  un  nom  ou  un 
pronom,  mais  un  verbe  peut  avoir  pour  sujet  un  mot  quel- 
conque variable  ou  invariable  pris  dans  un  sens  substantif. 

Le  verbe  s'accorde  en  nombre  et  en  per-  f  ,»  -^ 

,        .  .  ^       r  -iues  anus 

sonne  avec  le  sujet.  i  i^   y    * 

•'  )  étudient. 

Quand  un  verbe  a  deux  ou  plrfsieurs  sujets  singuliers, 

on  le  met  au  pluriel.     Cet  homme  et  son  ami  travailbnit. 

Quand  les  sujets  d'un  verbe  sont  de  i  Vous  et  lui  réussirez. 
différentes  personnes,  le  verbe  se  met  <  Mon  ami,vous  et  moi 
à  celle  des  personnes  qui  a  la  priorité.  (  par ttmesà  six  heures 

La  politesse  française  veut  qu'on  nomme  d'abord  les  personnes  do 
qui  et  à  qui  l'on  parle,  et  qu'on  ise  nomme  le  dernier. 

Le  Régime  ou  complément   (  J 'achète.... wwe^nm/ntf, 
d'un  verbe  est  le  mot  qui  est  J  mot  qui  complète  l'idée 
nécessaire  à  ce  verbe  pour  en  |  commencée  par  fa- 
compléter  la  signification.  (^  chète. 

Il  y  a  deux  sortes  de  régimes  ou  compléments. 

Le  KÉQIME  DIRECT  cst  le  mot  sur  lequel  tombe  direc- 
tement l'action  du  verbe.  On  le  connaît  en  mettant  qui 
ou  quoi  après  le  verbe  :  faime  m^n  ami.  Q\Ji?...mona7m> 

Le  RÉGIME  INDIRECT  es|i  le  mot  sur  lequel  tombe 
indirectement  l'action  du  verbe.  Il  est  ordinairement  pré- 
cédé de  l'une  des  prépositions  à, de  :  je  parle,  A  QUI  ?  à  lui. 

Le,  la,  les,  que,  sont  toujours  régimes  directs  du 

verbe  suivant. 

Cependant  QUR  est  qnolqucfuia  r<^gimo  direct  comme  dans  :  les  deux 
heurci  QUR  j'ai  marché  t.i'unt/atijué,  c'est-à-dire,  pendant  lenquellet 
J'ai  marché. 
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Lui,  leur,  dont,  en,  t.  sont  toujours  régimes  indirects. 

Lui  est  quolquefsis  sujet  :  Lut  seul  aux  yeux  d'uu  Juif  découvrit  le 
desaein.    On  le  trouve  régimo  direct  :  uot»»  n'accusez  que  lui. 

Me,  te,  se,  nous,  vous,  sont  tantôt  régimes -directs, 

tantôt  régimes  indirects  du  verbe.         ^ 

Si  le  verbe  est  employé  à  l'impératif  dans  le  nens  iffirmatif,  nous  et 
TOUS  se  placent  après  le  verbe. 

IL   T   A   DANS   LES   VERBES 

Deux  nombres  :  le  singulier  et  le  pluriel* 

Trois  personnes:  la  première,  la  seconde,  la  troisième. 

Cinq  modes:  l'indicatif,  le  conditionnel,  I'impératif,  le 

subjonctif,    l'iNFINlTIF. 

Trois  temps  :  le  présent,  le  passé,  le  futur. 

Le  temps  signifie  le  moment  de  1  action  exprimée  par  le 
verbe. 

Il  se  divise  en  trois  époques  :  \e  passé,  \q  présent,  et  V ave- 
nir on  Jutur',  et  noua  avons  huit  temps  pour  exprimer  ces 
trois  époques:  Un  pour  le  présent,  cinq  pour  le  passé,  et 
DEUX  pour  le  futur. 

Les  temps  d'un  verbe  se  divisent  en  temps  simples  et  en 
tr^iups  composés. 

Composés,  lorsqti'ils  sont  conjugués  avec  avoir  (1)  ou 
être,  comme  :  fai  lu,  je  suis  venu. 

Simples  lorsqu'ils  ne  sont  pas  conjugués  avec  un  auxili- 
aire :  je  lis,  je  viendrai. 

Conjuguer  un  verbe,  c'est  le  réciter  avec  tous  ses  modes, 
ses  temps,  ses  nombres  el  ses  persoimes. 

Il  y  a  quatre  conjugaisons  que  l'on  distingue  par  la  ter- 
minaison du  présent  de  l'infinitif. 

La  première  a  le  présent  de  l'infinitif  en  er  comme  chanter. 
La  seconde  *'  "  ir       "       finir. 

La  troisième  '*  "  oir     ''       recevoir. 

La  quatrième  '*  **  be      ^*       rendre. 


(l)  Les  verbes  avoir  et  être  s'appellent  auxUinirea,  lorsqu'ils  ai- 
dent à  conjuguer 'les  autres  verbes/  mais  le  vorbo  avoir,  seul,  est 
verbe  actif,  ot  le  vorbo  (trt',  eeul,  s'appelle  verbe  substantif» 

N.  B. — Un  infinitif  est  toujours  de  la  troisième  personne.  Un  nom 
est  égaleront  do  la  troisième  personne  à  moins  qu'on  no  s'exprime  à 
l'impératif. 

Quand  il  y  a  donx  verbes  do  suite,  le  second  se  met  à  l'infinitif; 
1  s'il  y  a  doute,  (co  qui  peut  aroir  lieu  dans  les  verbes  en  «»■),  on  rem- 
Ipliieo  le  second  verbe  par  un  autre  de  la  Sème  ou  de  laéème  cen- 
Ijugnison  :  je  Vtii  t\«  arrit)er...je  l'ai  vu  recevoir, ..^e  l'ai  r\x  faire. 
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VERBES  CONJUGl'iS  SOUS  LA  FORME  IKTERROOATÏVE. 

Dans  le»  temps  simples  le  sujet  e^t  après  le  verbe  ;  dans 
les  terres  composéSy  entre  V auxiliaire  et  le  participe  passé. 
On  met  un  trait  d'union  entre  le  verbe  et  le  pronom  :  jime- 
rons-tums  ?  As-tu  fini  ? 

I  Avions*nous  terminé  î 
!  Avîez-vous  terminé  ? 
Avaient-ils  terminé  7 


im 


INDICATIF  PRÉSENT. 

Terminé-je  7 
Termines-tu  ? 
Termine-t-il  7 
Terminons-nous  t 
Terminez-vous  7 
Terminent-ils  7 

IMPARFAIT. 

Terminais-je  7 
Terminais-tu  7 
Terminait-il  7 
Terminions-nous  7 
Terminiez-vous  7 
Terminaient-ils  7 

PASSé   DÉFINI. 

Terminai-je  7 
Terminas-tu  7 
Termina-t-il  ' 
Terminftmcs-nous  7 
Termindtes-vous  7 
Tcrminèrcnt-ils  7 

PASSÉ   INDÉFINI. 

Ai-je  terminé  7 
As-tu  terminé  7 
A-t-il  terminé  7 
Avnns-nous  terminé  7 
Avtz-vous  terminé  7 
Ont- ils  terminé  ? 

PASSÉ   ANTÉRIEUR.     , 

KuR-jo  terminé  7 
Eus  tu  terminé? 
Kut-il  terminé  7 
l'ûiiu's-ijous  terminé  7 
]Mnt's-v(iU8  terminé  7 
Kuniit-iis  terminé  ? 

.l'LUS-Ql'E-PARFAIT. 
Avais-jo  terminé  f 
Avnis-tii  terminé  7 
Avait-il  terminé  7 

Les  autttv»  modes  ne  s^emploient  pas  sous  la  forme 
intcrrogativc.  • 


FUTUR. 

Terminerai-je  7 
Termineras-tu  ? 
Terminera-t-il  ? 
Terminerons-nous  7 
Termiuerez-vous  ? 
Termineront-ils  7 

FUTUR  PASSÉ. 

Aurai-je  terminé  ? 
Au'-as-tu  terminé  7 
Aura-t-il  terminé  7 
Aurons-nous  terminé  7 
Aurez-vous  terminé  ? 
Auront-ils  terminé  7 

CONDITIONNEL   PRÉSENT. 

Terminerais-je  7 
Terminerais-tu  7 
Terminerait-il  7 
Terminerions-nous  7 
rermineriez-vous  7 
Termineraient-ils  7 

CONDITIONNEL  PASSÉ. 

Aurais-je  terminé  7 
Aurais-tu  terminé  7 
Aurait-il  terminé  7 
Aurions-nous  terminé  7 
Auriez-vous  terminé  ? 
Auraient-ils  terminé  7 

On  dit  aussi  : 

Eussé-JG  terminé  7 
Eusses-tu  terminé  7 
Eut-il  terminé  7 
Eussions-nous  terminé  7 
Eussiez-vous  terminé  7 
Eussent-ils  termmé  7 
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Sous  la  forme  interrogatîve,  Ve  muet  se  change  en  é 
fermé  quant  il  est  suivi  du  pronom  je:  aimé-Je  f  donné-je  1 

Lorsqu'on  ne  sait  s'il  faut  écrire  le  présent,  TERMINÉ- 
JE  ou  le  passé  TERMINAI-JE,  OU  prend,  pour  s'en  assurer, 
un  autre  tour  et  l'on  dit,  est-ce  que  je  termine  avjour- 
dliui  ou  est-ce  que  je  terminai  hier  f  ou  encore  en  faisant 
disparaître  l'interrogation,  je  termine  aujourd'hui^  je 
terminai  hier. 

Pour  les  verbes  qui  n'ont  au  présent  de  l'indicatif 
Cju'une  seule  syllabe,  on  ne  se  sert  pas  de  cette  manière 
d'interroger  :  rends-je  f  lis  je  f  mens  je  ?  Mais  on  dit  : 
Est-ce  que  je  rends  f  Est- ce  que  je  lis?  Est-ce  que  je 
mens  f  II  n'y  a  d'exceptions  que  ai-je  f  suis  je  f  vais- 
je  f  dis  je  f  dois  je  ?  voisje  f  fais-je  ?  puisje  f 

Avec  l'expression  à  peine  on  se  sert  de  la  forme  interrogative  : 
à  peine  eut-il  parlé. 

Les  verbes  avoir  et  devoir  expriment  sous  une  forme 
qui  a  quelciue  rapport  avec  la  forme  interrogative,  un 
conditionnel  par  eusse  je  f  dussé-je  f  EussÉ-je  tort^  doit- 
il  me  traiter  ainsi  f  c'est-à-dire  quand  j'aurais  tort  : 
DussÉ-je  périr  m>oi-même^  j'essaierai  de  sauver  ce  mal- 
heureux^ c'est-à-dire  quand  je  devrais  pérfr. 

Cinq  temps  ont  l'accent  circonflexe  : 

1.  Le  Passé  défini.     1ère  et  2de  personne  du  pluriel. 

2.  Le  Passé  antérieur  .1ère  et  2de  personne  du    " 

3.  Le  Cond.  passé,  2ème  forme.  3ème  pers.  du  sing. 

4.  L'Imparfait  du  substantif.      ^* 
5i  Le  Plus-que-parfait  du  subjonctif. 


(( 


u 
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forme 
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"    YERBES   IBRKeVIilERS. 

TEMPS   PRIMITIFS. 


PRÉSENT 

(le 
l'ixfixitif. 


PARTICIPE 


PRESENT. 


PARTICIPE 


PASSE. 


PRÉSENT 
de 

r/lXI)ICATll 


PASSÉ 


DEFINI. 


PREMIERE  CONJUGAISON. 


Aller. 

Envoyer. 
Renv(»ver. 


Allant. 

Envoyant. 
Renvoyant. 


Je  van,    lu 
vas,  il  va. 
J'envoie. 
Je  renvoie. 


J'allai. 

J'envoyai. 
Je  renvoyai. 


SECONDE  CONJUGAISON. 


Acquérir. 

Acquérant. 

Vcquis. 

J'acquiers. 

J'acquis. 

Bouillir. 

I>ouil4ant. 

Houilli. 

Je  bous. 

Je  bouillis. 

Courir. 

Courant. 

Couru. 

'Je  cours. 

Je  courus. 

Cueillir. 

Cueillant. 

Cueilli. 

.Te  cueille. 

Je  cne:'''-. 

Dormir. 

Dormant. 

Dormi. 

Je  dors. 

Je  don 

Faillir. 

Faillant. 

Failli. 

Je  failli 

Fuir. 

Fuyant. 

Fui. 

.Te  fuis. 

Je  fuis. 

Gésir.  (1) 

Gisant. 

Il  fiît. 

Mentir. 

Mentant. 

Menti. 

Je  niens. 

Je  menti». 

Mourir.  (2) 

Mourant. 

xMort. 

Je  meurs. 

Je  mourus. 

Offrir. 

Offrant. 

Offert. 

J'offre. 

J'offris. 

Ouïr.  (:î) 

Ouï. 

J'ois  etc.  ils 
oyent. 

J'ouïs.. 

Ouvrir. 

Ouvrant. 

Ouvert. 

J'ouvre. 

J'ouvris. 

Partir. 

Partant. 

Parti. 

Je  pars. 

Je  partis. 

Quérir.  (4) 

Sentir4 

Sentant. 

Senti. 

Je  sens. 

Je  sentis. 

Saillir. 

Saillissant. 

Sailli. 

Il  saillit,  ils 
saillissent. 

Il  saillit,  ils 
saillissent. 

Saillir. 

Saillant. 

Sailli,  invar. 

Il  saille,  il.'< 

Il  saillit,  ils< 

* 

saillent. 

saillissent. 

Souffrir. 

Souffrant. 

Souffert 

Je  souffre. 

Je  80ufl¥i8* 

Sortir^« 

Sortant. 

Sorti.       * 

Je  sors. 

Je  sortis.. 

Tenir. 

Tenant. 

Tenu. 

Je  tiens. 

Je  tins. 

Tressaillir. 

Tressaillant 

Tressailli', 

je  tressaille 

Jetreseaillît 

Venir. 

Venant, 

Venu. 

Je  viens. 

Je  vins». 

Vêtir. 

Vêtant. 

Vêtu. 

Je  vêts. 

Je  vêtis. 

I 


Point  do  futur  ni  de  sabjonottfT 
^2^  Maurir  se  conjugue  areo  l'auxUiain  (tf* 

[3)  Pou  usité,  ozeepté  an  padsô  de  l'indicatif,  et  do^  «nbjonoti^  ^ 
l'infinitif  et  à  tous  les  temps  oômpoeés» 

(4)  Ne  s'emploie  qu'à  rinfinira  aveo  vXUrt  vtnwr^  wooifer. 


. 


I 
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TEMPS  PRIMITIFS. 


PRÉSENT 

de 
l'infinitif 


PARTICIPE 
PRÉSEl^T. 


PARTICIPE 
PASSÉ. 


PRÉSENT 

de 
l'indicatif 


PASSÉ 
défini. 


TROISIÈME  CONJUGAISON. 


Choir. 

Chu. 

Déchoir,  je 
décherrai. 

Déchéant. 

Déchu. 

Je  déchois» 
ilsdéchoient 
je   décho- 
yais,   etc. 
Que  je  dé- 
choie. 

Je  déchus. 

Échoir. 

Échéant. 

Échu. 

Il  échoit. 

J'échus. 

Falloir. 

Fallu. 

Il  faut. 

Il  fallut. 

Mouvoir. 

Mouvant. 

Mû. 

Je  meus. 

Je  mus. 

Pleuvoir. 

Pleuvant. 

Plu. 

Il  pleut. 

Il  plut. 

Pourvoir. 

Pourvoyant 

Pourvu. 

Je  pourvois. 

Je  pourvus. 

Pouvoir. 

Pouvant. 

Pu. 

Je  puis. 
ou  je  peux. 

Je  pus. 

Prévaloir. 

Prévalant. 

Prévalu. 

Je  prévaux. 

Je  prévalus 

Ravoir. 

S'asseoir. 

S' asseyant. 

Assis. 

Jem'assieds 

Je  m'assis. 

Savoir. 

Sachant. 

Su. 

Je  sais. 

Je  sus. 

Seoir, 
il  siéra,  il^ 
piéront. 

Seyant,  (l) 
Qu'il  seye. 

Il  sied,    ils 
siéent. 

Sur8eoir.(2) 

Surseoyant. 

Sursis. 

Je  surseois. 

Je  sursis. 

Valoir. 

Valant. 

Valu. 

Je  vaux. 

Je  valus. 

Voir. 

Voyant. 

Vu.. 

Je  vois. 

Je  vis. 

Vouloir. 

Voulant. 

Voulu. 

Je  veux. 

Je  voulus. 

(1)  Il  y  a  aussi  séant,  fii, 

(2)  Le  seul  en  oir  qui  soit  régulier. 


'm., 
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TEMPS  PRIMITIFS. 


é  val  VIS 


(1)  Pas  do  Part.  Prés.  8ul)j.  Qu'il  éclose,  qu'ils  éclosent* 
Quo  les  Sèmes  peni  sine;,  ut  pi.    Vas  d'impératif. 

(2)  Pas  d'Imparfnit  du  Suhj.  Pour  suppléer  aux  temp<i  et 
aux  personnes  qui  manquent,  on  se  sert  du  verbo  faire  :  il  faut 
que  je  faaae  frire. 


PRÉSENT 

PARTICIPE 

PARTICIPE 

PRÉSENT 

PASSÉ 

de 

de 

l'infinitif. 

PRÉSENT. 

PASSÉ. 

l'indicatif. 

DÉnNI. 

QUATRIÈME  CONJUGAISON. 

• 

Absoudre. 

Absolvant. 

Absous. 

J'absous. 

Atteindre. 

Atteignant. 

Atteint. 

J'atteins. 

J  atteignis. 

Battre. 

Battant. 

Battu. 

Je  bats. 

Je  battis. 

Boire. 

Buvant. 

Bu. 

Je  bois. 

Je  bus. 

Braire. 

11  brait. 

Bruire. 

Bruyant,  il 

II  bruit,   ils 

bruyait,  ils 

bruissent 

bruyaient. 

ou  bruyent. 

' 

[cisant. 

Circoncire. 

Circon- 

Circoncis. 

Je  circoncis 

Je  circoncis 

Clore. 

Clos. 

Je  clos. 

Conclure. 

Concluarit. 

Concla. 

Je  conclus. 

Je  conclus. 

Confire.        Confisant. 

Confit. 

Je  confis. 

Je  confis. 

Coudre.        Cousant. 

C0U8U. 

Je  couds. 

Je  cousis. 

Croire.         Croyant. 

Cru. 

Je  crois. 

Je  crus. 

Croître. 

Croissant, 
[sant. 

Crû. 

Je  croî^. 

Je  crûs. 

Connaître. 

Connais- 

Connu. 

Je  connais. 

Je  connus. 

Dissoudre. 

Dissolvant. 

Dissous,  te. 

Je  dissous. 

Dire. 

Disant. 

Dit. 

Jo  dis. 

Je  dis. 

Eclore.  (1) 

Eclos. 

Il  éclot,  ils 
éclcieent. 

Ecrire. 

Ecrivant. 

Ecrit, 

J'écris. 

J'écrivis. 

Exclure. 

Excluant. 

Exclu. 

J'exclus. 

J'exclus. 

Faire. 

Faisant. 

Fait. 

Je  fais. 

Je  fis. 

Frire.  (2) 

Frit,  e. 

Je   fris,    tu 
fris,  il  frit. 

Je  fris,    tu                 S 
fris,  il  frit. 

Joindre. 

Joignant. 

Joint. 

Je  jjins. 

Je  joignis. 

Lire. 

Lisant.         Lu. 

Je  lis. 

Je  lus. 

r 
4 


lll  I 
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TEMPS  PRIMITIFa 


J  : 


1^^ 


PRÉSENT 

PARTICIPE 

PARTICIPE 

PRÉSENT 

PASSÉ. 

de 

^ 

de 

l'wfïnitif. 

PRÉSENT. 

PASSÉ. 

l'indicatif. 

DÉFINI^ 

SUITE  DE  LA  QUATRIÈAÇl 

CONJUGAISON. 

Luire. 

Luisant.       Lui. 

Je  luis. 

Malfaire. 

Maudire. 

Maudissant 

Maudit. 

Je  maudis. 

Je  maudis. 

Mettre. 

Mettant. 

Mis. 

Je  mets. 

Je  mis. 

Moudre. 

Moulant. 

Moulu. 

Je  mouds. 

Je  moulus. 

Naître.  (1) 

Naissant. 

Né. 

Je  nais. 

Je  naquis. 

Ntiire. 

Nuisant. 

Nui. 

Je  nuis. 

Je  nuisis. 

Paître. 

Paissant. 

Je  pais. 

Paraître. 

Paraissant. 

Paru 

Je  parais. 

Je  parus. 

Peinilre. 

Peignant. 

Peint. 

Je  peins. 

Je  peignis, 
Je  plaignis. 

Plaindre. 

Plai;5nant. 

Plaint. 

Je  plains. 

Plaire. 

Plaisant. 

Plu. 

Je  plais. 

Je  plus. 

Prendre. 

Prenant. 

Pris. 

Je  prends. 

Je  pris. 

Réduire. 

Réduisant. 

Réduit. 

Je  réduis. 

Je  réduisis. 

Répondre. 

Répondant. 

Répondu. 

Je  réponde. 

Je  répondis. 

Résoudre. 

Rés(dvant. 

Résous. 

Je  résous. 

Je  résolus.  ' 

Résoudre. 

Résolvant. 

Résolu. 

Je  résous. 

Je  résolus. 

Rire. 

Riant. 

Ri. 

Je  ris. 

Je  ris. 

Rompre. 

Rompant. 

Rompu 

Je  romps. 

Je  rompis. 

3oudre: 

Suffire. 

Suffisant. 

Suffi. 

Je  suffis. 

Je  suffis. 

Suivre. 

Suivant. 

Suivi. 

Je  suis. 

Je  suivis. 

Taire. 

Taisant. 

Tu. 

Je  tais. 

Je  tua. 

Traire. 

Trayant. 

Trait. 

Je  trais. 

Vaincre. 

Vainquant. 

Vaincu. 

Je  vaincs. 

Je  vainquis. 

Vivre. 

Vivant. 

Vécu: 

Je  vis. 

Je  vécus.    . 

(1)  Se  cot^ugne  avec  l'auxiliaire  être. 
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VERBE  PASSIF,  ÊTRE  AIMÉ. 


^:=:  9  ««  f3 


Indicatif  Présent. 


Je  suis 

Tues 

Il  OM  elle  est 

Nous  sommes 

Voua  êtes 

Us  ou  elles  sont 


1      aimé 
'     ou 

J      aimée. 
]      aimés 

ou 

aimées. 


Imparfait. 
J'étais  aimé  ou  aimée,  etc. 

Passé  Déjîni. 
Je  fus  aimé  ou  aimée,  etc. 

-Passe  Indéjîni. 
J'ai  été  aimé  om  aimée,  etc. 

Passé  Antérieur. 
J'eus  été  aimé  ou  aimée,  etc. 

PlusqueParfait. 
J'avais  été  aimé  ou  aimée,  etc. 

Futur. 
Je  serai  aimé  ou  aimée,  etc. 

Fw^Mr  Pass^. 
J'aurai  été  aimé  om  aimée,  etc. 

Conditionnel  Présent. 
Je  serais  aimé  ou  aimée,  etc.  j^^^^ASf^'  ^^^'^^  ^*^  ***"* 

Conditionnel  Passé. 
J'aurais  été  aimé  ou  aimée,  etc. 


On  dit  aussi. 
J'eusse  été  aimé  o«  aimée,  etc. 

Impératif. 
Sois  aimé  ow  ainiée,  etc. 
Subjonctif  présent  ou  futur. 
Que  je  sois  aimé  ou  aimée,  etc. 

Imparfait. 

Queje  fusse  aimé  OMaimée,eto. 
Passé. 

jQue  j'ai  été  aimé  OM  aimée,  etc. 

PlusqueParfait. 

Que  j'eusse  été  aimé  ou  ai- 
mee,  etc. 

Infinitif  Présent. 
,Ètrô  aimé  ou  aimée. 

I 

jAvoir  été  aimé  m  aimée. 

Participe  Présent. 
Etant  aimé  ou  aimée. 

Participe  Passé. 


ou  aimée. 


It'i 


\^ki 


1 1 


il 


.11 
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VERBE  NEUTRE,  SORTIR. 


Indicatif  Présent. 

Je  sors,  etc. 

Imparfait. 

Je  sortais  etc. 

Passé  Dcjîni. 

Je  eortifi,  etc. 

Passé  Indéfini. 

Je  suis       ,         1      sorti 
Tu  es  >     OM 

Il  oit  elle  est        )      eortie. 


eortid 
-     ou 
sortier 


Nous  sommes 

Vous  êtes 

Ils  ou  elles  sont 

Passé  Antérieur. 

,  Je  fus  sorti  ou  sortie,  etc. 

Plus  que-Parfait . 

J'étais  sorti  ou  sortie,  etc. 

Sutur. 

Je  sortirai,  etc. 

Futur  Passé. 

Je  serai  sorti  ou  sortie,  ctc 

Conditionnel. 

Je  sortirais,  etc. 

Conditionnel  Passé. 

Je  serais  sorti  ou  sortie,  ctc. 


On  dit  aussi  : 

Je  fusse  8orti  ou  sortie,  etc. 

Impératif. 

Sors,  etc. 

Subjonctif  Présent. 

Que  je  sorte,  etc. 

Imparfait. 

'•Que  je  sortisse,  ctc. 

Passé. 

Que  je  sois  sorti  ou  sortie,  etc. 

Plus  que- Parfait. 

Que  je  fusse  sorti  OM  sortie,  etc. 

Infinitif  Présent. 

Sortir. 

Passé. 

Être  sorti  ou  sortie. 

Participe  Présent. 

Sortant. 

Participe  Passé.    • 

;Sûrti,   sortie,    étant  sorti   ou 
sortie. 


VERBE  PROI^OMINAL,  S'EMPARER. 


Indicatif  Présent. 

Je  m'empare. 

Tu  t' emparée. 

Il  ou  elle  s'empare. 

Nous  nous  enfparons. 

Vous  vous  emparez. 

Ils  ou  elles  s'emparent. 

Imparfait. 

Je  m'emparais,  etc. 

Passé  Défini, 

Je  m'ehiparai,  etc. 


Passé  Indéfini, 

Je  me  suis  ^   emparé 

Tu  t'es  '      ou 

Il  ou  elle  s'est         J  emparée. 
Nous  nous^sommes  S  eniparés 
Vous  vous  êtes        >       ou 
Ils  ou  elles  se  sont  j  eriiparées 

Passé  Antérieur. 

Je  me  fus  emparé  ou  empa- 
rée, etc. 


••^••^^^mmmmmmmmmmmrimtmmi 


*    . 
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etc. 


ni. 


rtie,  etc. 

7. 

rtie,  etc. 

\t. 


ni. 

sorti   ou 


emparé 

ou 
emparée, 
emparés 

ou 
eriiparées 

ou  cmpa- 


Plu8  que-Parfait. 

Je  m'étais  emparé  ou  empa 
rée,  etc. 

Futur. 
Je  m'emparerai,  etc. 


Subjonctif  Présent. 
Que  je  m'empare,  etc. 

Imparfait. 
Que  je  m'emparaeae,  etc. 


Passé. 

Futur  Passé.  Que  je  me  sois  emparé  o«  em- 

Je  me  serai  emparé  ou  empa-     pa^ée,  etc. 

^^^>  ^^<^-  Plus  que-Parfait. 

Conditionnel  Présent.       Que  je  me  fusée  emparé  ou 
Je  m'emparerais,  etc.  emparée,  etc. 


Conditionnel  Passé. 

Je  me  serais  emparé  ou  em- 
parée, etc. 

On  dit  aussi  : 

Je  me  fusse  emparé  ou  empa- 
rée, etc. 

Impératif. 

Empare-toi.      emparons-nous. 
Emparez-vous. 


Infinitif  Présent.      ' 
S'emparer. 

Passé, 
S'être  emparé  ou  emparée. 

Participe  Présent, 
S'emparant. 

Participe  Passé, 


Emparé,  emparée,  s'étant  em- 
I    paré. 


Il  faut. 

Imparfait, 
II  fallait.         . 

Passé  Défini. 
Il  fallut.  *^ 

Passé  Indéfini, 
Il  a  fallu.  -^ 

Passé  Antérieur, 
Il  eut  fallu. 

Plus-queParfait, 
Il  arait  fallu.        "^  • 

Futur. 
Il  faudra. 

Futur  Poêêé. 
Il  aura  fallu. 

V.  /^^^<l<onnel  Présent 
1!  faudrait. 


VERBE  IiMPERSONNEL,  FALLOIR. 
Indicatif  Présent.         |        Conditionnel  Passé, 

[Il  aurait  fallu. 

On  dit  aussi  : 
III  eût  fallu. 

Subjonctif  Présent, 


Qu'il  faille. 

Imparfait. 
[Qu'il  fallût. 

Passé, 
Qu'il  ait  fallu. 

Plus  que  Parfait 
Qu'il  eût  fallu. 

Infinitif  Présent. 

Falloir.  • 

Pgrticype  Passé, 
Fallu. 


i\ 
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AVOIR  si  le  verbe 
marque  L'ACTION. 

Nous  avons  abordé  à 
cette  île. 

La  pluie  a  cessé. 

Il  a  cessé  son  travail 
(activement).   Sa  fièvre 
a  cessé. 
Il  a  cessé  de  se  plaindre. 

Cette  personne  a  chan- 
gé d'avis,  de  visage. 

Cette  race  a  bien  dé- 
généré. 
Les  troupes  ont  décavi 
pé  hier  matin. 

Mon  frère  a  demeuré 
deux    ans   à  Paris  ;    i 
n'y  est  plus. 

Quand  *le  sujet  passe 
d'un  état  à  un  autre.  I 
a  demeuré  un  an  v 
Parie. 

Sa  plaie  a  demeure 
trois  mois  à  se  former. 

Le  cerf  a  échappé  aux 
chiens.  Ils  ne  l'ont  poiu' 
atteint,  point  aperçu. 
Par  sa  ruse,  par  na  lé 
gèrété,  par  son  actioi»^  i 
a  évité  d'être  pris. 

L'un  des  prisonniers  a 
échappé  à  la  gendarme- 
rie (même  sens). 

Il  l'a  échappé  belle. 
Ce  mot  m'a  échappé,  jt 
l'ai  oublié. 

Ce  que  je  voulais  vou^ 
dire  m'a  échappé^  je  \\ 
oublié. 

Ce  passage  vous  a 
échappé^  vous  ne  l'avez 
pas  remarqué.   • 

La  patience  lui  a  é 
chappé.  «       ^ 


ABORDER 
CESSER 


CHANGEU 

DÉGÉKÉllEIi 
nÉ CAMPE W 
DEMEUREli 


Ecii.vriM:n 


ÊTRE  ei  le  verbe 
marque  L'ÉTAT. 

Enfin  nous  sommes 
abordés. 

Sa  fièvre  est  cessée. 


Cette  femme  est  bien 
changée  depuis  sa  der- 
nière maladie. 

Cette  race  est  bien 
dégénérée. 

Les  troupes  sont  dé- 
campées. 

Mon  frère  est  demeuré 
à  Paris,  il  y  e.st  resté. 

Quand  le  sujet  ne 
change  pas  d'état.  200 
hommes  sont  demeurés 
^ur  le  champ  de  bataille. 

Les  choses  en  sont 
demeurées  là. 

11  est  demeuré  en 
chemin. 

Le  cerf  est  échappé 
aux  chiens,  ils  l'ont  vu, 
serré  de  près  |  il  s'est 
tiré  du'  péril  par  son 
agilité  ou»  autrement,  et 
par  suite  de  cette  action, 
il  est  dans  un  état  où  il 
ne  craint  plus  la  pour- 
mite. 

L'autre  prisonnier  est 
échappé  à  la  gendarme- 
rie (même  sens),  il  était 
mal  tenu,  et  s'est  sauvé 
par  farce  ou  par  adresse. 

Ce  mot  m^est  échappé 
on  l'a  prononcé  sans  y 
prendre  garde,  par  né- 
gligence, indiscrétion, 
malgré  soi.  Avec  l'im« 
personnel.  Il  lui  était 
échapoé  des  expressions 
hasardeuses.  . 
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verbe 
nmes 
taée. 


i  bien 
3a  der- 

t  bien 
ont  dé- 

emeuré 

resté, 
net  ne 
it.  200 
imeurés 
bataille, 
en   sont 

uré    en 

fchappé 
l'ont  vu, 
il  s'est 
par  son 
ment,  et 
£  action, 
at  où  il 
a  pour- 

nnier  est 
îndanne- 
i),  il  était 
st  sauvé 
r  adresse. 
échappé 
é  sans  y 
par  né- 
iscrétion, 
Lveo  l'inv 
lui  était 
ipreasions 


Le  vaisseau  a  échoué. 
Getie  affaire  a  échoué. 

Sa  maladie  a  beau- 
coupempiré  dans  la  nuit. 

Ils  ont  entré  dans  la 
maison. 

Signifiant  mourir.  Cet 
iiomme  a  expiré  dan^ 
mes  bras. 

Pour  les'l  Son  bail 
choses,  il  \a  expiré 
signifiepren-  "à  la  St. 
dre  fin.         J  Jean. 

La  rivière  a  monté. 
Il  a  monté  cinq  étages. 
Il  a  monté  sa  montre, 
(employ.  activ.) 


Les  troupes  française! 
ont  passé  le  Rhin,  act 

La  procession  a  passé 
BOUS  mes  fenêtres. 

Il  a  passé  la  rivière, 
(activement). 

Il  a  passé  comme  une 
chandelle. 

Ce  mot  a  passé — a 
été  reçu. 

Cette  loi  a  passé. 

Signifiant  dem.eurer. 
Il  a  resté  deux  jours  à 
Lyon. 

Qu'a-t-ilré«ttZ<édelà? 
Indiâ^remment  avoir  o\\ 
être. 

Ses  amis  ont  accouru 
I  pour  le  féliciter.    Indif^ 
"  féremment.  avoir     ou 
être. 

Signifiant  être  conve 
nable. 

Ces  maisons  nous  ont 
convenu. 

(1)  CouaiB  prend  toujours 
être,  ii  a  un  sens  passif,  (être 


ÉCHOUER 

EMPIRER 

ENTRER 

EXPIRER 


MONTER 


PASSER 


RESTER 


RESULTER 


ACCOURIR 


CONVENIR 


Le  vaisseau  était  é- 
choué.  Son  dessein  est 
échoué. 

Sa  maladie  est  em- 
pirée. 

EWea  sont  entrées.  Gé- 
néralement toujours  éfre 

Les  délais  sont  expi- 
rés. 


La  rivière  est  montée. 

Il  est  monté  à  sa 
chambre.  Cet  écolier  est 
monté  en  seconde.  Le 
rouge  lui  est  monté  au 
visage. 

Les  troupes  sont  pas- 
sées. La  procession  est 
passée. 

Cette  mode  est  passée. 
Il  est  passé: - 

Cemoi  est  passé.  On 
ne  s'en  sert  plus. 


II  est  resté  interdit.  Il 
est  resté  à  Paris. 

Il  est  resté  le  seul  de 
son  parti. 

Qu'en  est-il  résulté  ? 


Ils  sont  accourus  au 
bruit.    (1) 

Signifiant  demeurer 
d'a^scord. 

Et  m>u8  sommes  con- 
venus du  prix. 


AVOIR.    Lorsqu'il  est  avoo  rauxiliaire 
recherché). 


fi'        I 


/4:.         I 


it  1 


^.  i 


.1  1 


Cette  place  lui  aurait 
bien  convenu. 

Cette  ïeimneabiên  6m- 
6e//i  depuis  Tan  dernier. 

Cet  enfant  a  bien 
grandi  en  peu  de  temps 

Le  trait  a  parti  avec 
impétuosité. 

Elles  ont  péri  dans 
les  flots. 

Tous  ceux  qui  étaient 
sur  ce  navire-  ont  péri. 

Cette  nouvelle  Va  ra- 
jeuni. 

Il  a  sorti  plusieurs 
fois  avant  déjeuner. 

On  l'a  sorti  d'une 
affaire  lâcheuse  (active- 
ment). 

Il  a  vieilli  en  peu  de 
temp:?. 

Il  a  vieilli  dans  le 
service. 

Depuis  ce  moment,  il 
a  déchu  de  jour  en  jour. 

Mon  billet  a  échu 
hier. 

Son  bien  a  accru  de- 
puis six  mois. 
bximïewxabeaticoup  ac- 
cru pour  éviter  l'hiatus. 

Le  spectre  lui  a  ap- 
paru à  10  heures. 

La  rivière  a  crû  de 
deux  pouces. 

La  rivière  a  décru  de 
deux  pouces. 

Il  a  disparu  de  la 
couv.  Lie  jour  a  disparu 
peu  à  peu. 

Il  a  descendu  promp- 
teinent.  « 

Les  tonneliers  ont 
descendu  le  vin*  à  la 
cave  (activement). 

La  rivière  a  recru. 
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CONYEKIR 

EMBELLIR 

ORANDIR 

PARTIR 

PÉRIR 

RAJEUNIR 
SORTIR 


VIEILLIR 

DÉCHOIR 
ÉCHOIR 

AOCROiTRE 

APPARAÎTRE 

CROÎTRE 
DÉGROÎrUi 

disfabaItbk 
descendre 


XI  est  convenu  de  sa 
méprise. 
Elle  est  embellie. 

Il  est  bien  grandi. 

Les  troupes  sont  par- 
ties pour  six  mois. 

Ils  sont  péris. 

On  se  sert  rarement 
\e  être. 

On  dirait  qu'elle  est 
rajeunie. 

On  dit  ausni  :  il  est 
wrti  deux  fois  avant  dé- 
jeûner. 

Il  est  sorti,   mais  il 
7a  rentrer. 
1^  Il  est  vieilli. 


Il  est  bien  déchu  de 
son  crédit. 

Mon  billet  est  échu 
d'hier.  Presque  toujours 
être. 

Son  bien  est  accru. 


Il  rn'est  apparu, 
La  rivière .  est  crue. 

Les  eaux  '  sont  bien 
décrues. 

Son  ami  est  disparu. 
Le  jour  est  disparu. 

Les  tonneliers  sont 
descendus  à  la  cave«    . 


RECROÎTRE      La  rivière  est  récrite. 
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CHAPITRE  VI.  • 

DU  PARTICIPE. 

Le  PARTICIPE  est  un  mot  qui  tient  de  la  nature  DU 
VERBE  en  ce  qu'il  en  a  la  signification  et  le  régime  :  de* 
enfants  aimant  Dieu  et  aimés  de  Dieu  ;  et  de  la  nature 
DE  l'adjectif,  en  ce  qu'il  donne  des  qualités  aux  per- 
sonnes et  aux  choses,  ou  qu'il  en  marque  l'état  :  un  voy- 
ageur/atipué,  tme  voiture  renversée. 

Il  y  a  deux  sortes  de  participes:  îc  participe  présent  et 
le  participe  passé.  ^ 

PARTICIPE    PRÉSENT. 

Le  PARTICIPE  PRÉSENT  exprime  une  action  qui  se  fait 
présentement,  ou  qui  se  faisait  autrefois:  on  voyait  V en- 
nemi fuyant  devant  nos  soldays. 

Le  participe  présent  est  terminé  en  ant  et  est 
toujours  invariable.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
l'adjectif  verbal  toujours  terminé  en  ant,  mais  qui 
s'accorde  comme  les  autres  adjectifs  en  genre  et  en  nom- 
bre avec  le  nom  auquel  il  se  rapporte. 

Le  participe  présent  marque  toujours  le  mouvement, 
V action,  et  a  souvent  un  régime:  ces  dames  obligeant 
tout  le  monde.  Ces  cratturs  charmant  l'assemblée  (fai- 
sant l'action  d'obliger,  ^e  charmer). 

L'adjectif  verbal  n'a  jamais  de  régime  et  exprime 
l'état  ou  la  qualité  inhérente  à  la  personne  ou  à  la  chose 
dont  on  parle:  ces  personnes  sont  intéressantes,  ces  jeunes 
gens  semblent  pesants.     Ces  dames  sont  obligeantes. 

On  reconnaît  le  participe  présent  Q^)  quand  il  y  a  une 
action,  ou  qu'on  peut  le  tourner  par  une  des  conjonctions 
comme,  parce  que,  si,  car,  suivies  d'un  temps  quel- 
conque du  même  verbe  que  le  participe. 

CAR 

Cette  maison  appartenaiit      comme 
à  mon  père.  On  peut  dire  :     parce  <5ue 

si 


cette  maison 
appartient  i\ 
mon  père. 


(1)  On  peut  encore  souvent  reconnaître  un  adjectif  verbal  en  cher- 
chant à  le  remplacer  par  un  adjectif  qualificatif  :  cc«  dames  obligeant 
toxU  le  monde.  On  ne  peut  remplacer  oWijjreawt  par  un  adjectif  :  donc 
c'est  un  participe  présent;  deê  ])er»onnet  oUxgeuiUet  envera  totU  l» 
monde.    On  peut  dire  bonnes,  aimablee. 
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•      PARTICIPE  PASSÉ. 

Ce  participe  exprime  une  action  pass(5e,  il  est  variable. 
J'ai  /m,  nous  sommes  punis. 

Quoique  les  règles  données  à  la  fin  de  chaque  espèce 
de  verbe  puissent  résoudre  toutes  les  difficultés  du  par- 
ticipe passé,  je  ferai  néanmoins  un  résumé  général  de 
ces  règles  avec  quelques  explications  sur  certaines  diffi- 
cultés. 

Tout  PARTICIPE  PASSÉ  C       'lyé  SANS   AUXILIAIRE  CSt 

un  véritable  adjectif  et  s  .>rde  en  genre  et  en  nombre 
avec  le  nom  auquel  il  se  ricppoite  :  vn  cvfant  soumisy 
une  pensée  choisie. 

exceptions. 

Supposé,  passé,  vu,  ouï,  compuis,  excepté,  lu, 

APPROUVÉ,  CERTIFIÉ,  COLSATIONNÉ,  ATTENDU,  employés 

sans  auxiliaire,  sont  invariables  quand  ils  précèdent 
le  mot  auquel  ils  se  rapportent,  parce  qu'alors  il  y  a  en- 
général  le  participe  ayant  sous-entendu  : 

(Ayant)  supposé  vos  raisons  ctc Mais  ils  8*ac- 

cordent  quand  le  nom  les  précède,  l'auxiliaire  être 
étant   alors  sous-entendu:  raisons  cxocj^tées,  (étant 

exceptées.) 

Cl-JOlNT,ci-iNCLUS  sont  invariables  lorsqu'ils  commen- 
cent la  phrase  ou  sont  suivis  d'un  nom  employé  sans 
article  :  ci-joint  la  copie.  Vous  trouvcrez-ci-inclus^  ci- 
joint  copie  de  ma  lettre. 

Au  milieu  d'une  phrase  et  suivi  d'un  nom  précédé  de 
l'article  ils  s'accordent  avec  co  nom  :  vous  trouverez  cir 
jointe,  ci'cluse  la  copie  de  sa  lettre.  Après  les  noms,  ces 
adjectifs  s'accordent  toujours. 

1ère  Règle. 

Le  PARTICIPE  PASSÉ  d'un  verbe  actif  s'accorde  tou- 
jours avec  son  régime  direct  quand  ce  régime  LE 
PRÉCÈDE  :  les  livres  que  vous  avez  lus.  La  pom,me  que 
vous  avez  mangée.  Je  leur  ai  écrit,  et  elles  in* ont  répondu. 

Il  faut  faire  accorder  avec  le  sujet,  le  participe  pcusé 
de  tout  verbe  passif,  pronominal  essentiel,  et  nbu- 
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TRE conjugué  avec  Être  et  que  sa  Hicnification  no  permet 
pas  de  conjuguer  avec  avoir  :  jifusieiirs  voleurs  ont  été 
arrêtés  (v.  pass.),  les  prix  se  sont  distribués  hieVy  les 
fruits  se  sont  vendus  cher,  (v.  pron.  accid.,  réellement 
verbes  passifs),  mes  tantes  sont  arrivées  (v.  nent.)  tou- 
jours conjugué  avec  être.  Ces  personnes  se  sont  parlée 
(v.  pro.  accid.  d'un  v.  neut.  que  l'on  peut  conjuguer  avec 
avoir).  Ces  jeunes  gens  se  sont  repoussés,  (v.  pr.  accid., 
réellement  verb.  act.)  Vos  nièces  se  sont  empressés  de 
vous  écrire,  (v.  pr.  ess.) 

III. 

Le  PARTiciPR  PASSÉ  dcs  verbes  neutres  conjugués 
avec  AVOIR  et  celui  des  verbes  impers». nnels,  sont  tou- 
jours invariables:  elles  se  so-nt  ni-  Il  est  arrivé 
d(fHx  ouvriers.  Les  mauvais  temps  quil  ifait,  qu^il  y  a 
eu.  Les  trois  mois  qu^il  a  voyagé,  (v.  neut.  conj.  avec 
avoir),  c'cst-ù-dire,  jj^HcZan^  lesquels,  etc. 

EN 

En  signifiant  de  cela,  une  partie  d'un  tout,  ne 
peut  jamaio  être  régime  direct,  parce  qu'un  régime  direct 
exprime  la  totalité  :  ces  pêches  étant  mares,  j'en  ai 
cueilli  (de  cola). 

Quand  on  no  peut  retrancher  EN  sans  nuire  au  sens  de 
la  phrase,  le  participe  est  toujours  invariable. 

Exemple:  combien  j'en  ai  lu.  Combien  il  en  a  écrit, 
mais  il  y  a  accord  dans:  ils  s'en  sont  éloignés,  il  les  en  a 
prévenus,  parce  qu'on  peut  retrancher  en  et  dire,  ils  se 
sont  éloignés,  il  les  a  jjrùvcnus. 

participe  passé  suivi  d'un  verbe. 

Lorsqu'un  participe  passé  est  suivi  d'un  verbe  à 
l'infinitif,  il  faut  voir  si  le  nom  dont  le  régime  direct 
tient  la  place,  fait  l'action  exprimée  par  le  verbe  à 
l'infinitif.  Si  ce  nom  f.iit  cette  action,  il  y  a  accord,  car 
alors  ce  pronom  est  le  régime  direct  du  participe  ;  autre- 
ment, point  d'accord,  parce  que  le  pronom  est  le  régime 
direct  de  l'infinitif:  la  femme  que  j'ai  eritendue  chanter  ; 
la.  femme  fait  l'nction  exprimée  par  l'infinitif  chanter,  il 
y  a  donc  accord  ;  j'ui  entendu  la  femme  faire  l'action  de 
chanter.  Lo  chanson  que  j'ai  entendu  chanter,  point 
d'accord,  parce  que  lu  chanson  no  fait  pas  l'action  ex- 
primée par  le  verbe  chanter. 
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PU,   DÛ,    VOULU. 

Après  les  participes  passés  pu,  dû,  voulu,  le  second 
verbe  est  ordinairement  sous-cntendu  :  il  a  fait  toutes  le» 
démarches  qu'il  a  pu,  rfô,  voulu  ;  sous-entendu  faire. 

eu  et  donné 

Lorsque  eu  et  donné,  sont  suivis  de  la  préposition  à 
et  d'un  infinitif,  on  fait  de  préférence  retomber  le  régime 
Eur  le  participe  :  il  s^esi  acquitté  des  commissions  qu*on 
lui  a  données  à /aire. 

PAIT. 

Le  participe  fait  suivi  d'un  infinitif  est  toujours  in- 
variable, parce  qu'il  ne  forme  qu'une  seule  idée  avec  le 
verbe:  les  enfants  que  vous  avez  fait  instruire. 

L'  ^ 

Quand  V  tient  la  place  d'un  nom,  le  participe  s'accorde, 
parceque  V  est  un  pronom  relatif  :  ^'e  Z't/i  vmc,  elle;  quand 
il  représente  un  membre  de  phrase,  il  signifie  celay  et  le 
participe  est  invariable,  c'est  un  pronom  elliptique  :  cette 
dame  est  plus  aimable  que  je  ne  V avais  cru,  —  cefo, 
qWelle  était  aimable. 

PEU 

Quand  peu  signifie  une  petite  quantité,  le  parti- 
cipe s'accorde  avec  le  nom  qui  suit  :  le  peu  de  fortune 
que  nous  avons  acquise  est  le  fruit  de  longs  travaux. 
Quand  peu  signifie  le  manque,  le  participe  reste  inva- 
riable: le  peu  de  complaisance  qu'il  a  montré  lui  a  nui. 

Quand  on  peut  retrancher  le  peu  sans  nuire  au  sens  Je 
la  phrase,  le  participe  s'accorde  ;  autrement  il  est  inva- 
riable. 

coûter,  valoir. 

Goûter  signifiant  causer,  occasionner,  s'accorde  ave« 
son  régime  :  les  peines  que  votre  instruction  m'a  œûtie»-^ 
causées,  occasionnée" 

Valoir  signifiant  procurer,  rapporter,  s'accorde  avec 
son  régime:  la  première  place  que  votre  application  voui 
a  value — procurée,  rapporté. 

Dans  toute  autre  signification  ces  deux  verbes  sont  in- 
variables :  la  somme  que  cette  maison  m'a  coûté.  Le» 
dépense»  que  cette  entreprise  m* a  valu. 


t^^fS^  ^0f  ^l^SlSM" 
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CHAPITRE  VII. 

I/ADVEIIBE. 

L' Adverbe  est  un  mot  invariable  qui  se  joint  soit  à 
un  verhcy  soit  à  un  adjectifs  poit  i\  un  autre  adverbe^  \jO\xt 
le  modifier,  en  pour  en  exprimer  quelque  circ^nâi»nce. 


modijùi  le  verbe. 

TOUJOURS 

SOUVENT 

REMAIN 

aujourd'hui 


Il  travaille      > 
n  travaillora  > 


tnndifir^  Vadjcctîf, 
TUÉS -aiiu  aille 


EORT  propre 


modifie  un  autre 
adverbe. 
Il  voyago  MOINS  êouvent. 

Il  écrit    TBÈa-correc(e- 
ment. 


Un  adverbe  formé  de  plusieurs  parties,  s'appelle  locu- 
tion adverbiale  :  tour-à-tour,  j;eif-à-j>c?*,  sur  le  champs  etc. 

Il  y  a  des  adverbes  de 

Manière:  bien,  mal,  vite,  jwUmenf,  sagement,  etc. 
Temps  :  jadis,  hier  matin,  jamais,  tôt,  tard,  etc. 

Lieu:  (1)  oà,  ici,  là,  dessus,  ailleurs,  alentour^  y^  etc. 
Ordre:  d'abord,  premièrement,  puis,  ensuite,  etc. 
Quantité  :     (2)    peu,    trop,    beaucoup,    moins,   davan- 
tage, (3)  etc. 

Comparaison  :  mieux,  plus,  de  même,  moins,  etc. 
Affirmation  :  oui. 

Négation  :  7ion,  ne  pas,  etc. 

Certains  adjectifs  sont  employés  comme  adverbes  et 
sont  par  conséquents  invariables. 


Comme  adjectifs,  ils  quali 
fient  un  nom. 

Son  liabillement  est  court 
.  Sa  robe  est  courte 

Il  se  tient  droit 

Elle  se  tient  droite 

Ce  drap  est  cher 
•  Cette  toile  est  chère. 


Comme  adverbe,  ils-  modi- 
fient  un  verbe. 

L'orateur  est  demeuré  court 

Elle  est  demeurée  court 

Il  va  droit 

Elle  va  droit 

Ce  drap  coûte  cher 

Cette  toile  coûte  cher 

Il  chante  juste,  clair,  etc. 


(1)  Cà  et  là,  doçà,  do  là,  par  là,  là  ot  oh,  adverbes,  prennent  un 
aooent  grave. 

(2)  l^ea  adverbes  de  quantité  prennent  la  préposition  dt  :  beaucoup 
de  monde.    Bien,  prend  du,  ilc»  :  bien  du  monde,  bien  det  gène. 

(H)  Ce  dernier  no  régit  jauini»  laj)répop'Uon  de,  ni  la  oonJonoUon 
que  :  il  etf  riche,  tonfrïrt  l'eut  DA\ksrÀ.ç,t. 
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L'adverbe  ne  peut  avoir  de  rëgime,  parce  qu'il  est 
presque  toujours  formé  d'une  préposition  et  d'un  nom  : 
sagement,  c'est-à-dire,  avec  sagesse. 

Excepté: 

AntérieurAnent,  dépendamroent,  différemmeub, 
Indépendamment,  inférieurement,  supérieurement. 
Postérieurement,  relativement,  préférablement,  etc. 


CHAPITRE  VIII. 

PREPOSITION. 

La  PRÉPOSITION  est  un  mot  invariable  qui  sert  à  ex- 
primer les  divers  rapports  qui  existent  entre  les  mots: 
je  vais  A  Paris.     Le  livre  de  Pierre  est  SUR  la  table. 

On  reconnaît  facilement  la  préposition  en  ce  qu'elle  a 
toujours,  comme  les  verbes  actifs,  un  régime  ou  complé- 
ment direct  :  le  livre  de  Pierre  est  sur  la  table  :  de  qui  f 
do  Pierre;  sur  quoi  f  ôur  la  table. 

Voici  nos  prépositions  :  à,  après,  attendu,  avant,  avec, 
chez,  contre,  dans,  do,  depuis,  derrière,  dès,  devant,  du- 
rant, en,  entre,  envers,  excepté,  hormis,  hors,  malgré, 
moyennant,  nonobstant,  outre,  par,  parmi,  pendant,  pour, 
quant  à,  sans,  sauf,  selon,  sous,  suivant,  sur,  touchant, 
vers,  vis-à-vis,  voici,  (1)  voilà,  vu. 

Une  préposition  formée  de  plusieurs  mots,  s'appelle* 
locution  prépositive  :    au-devant  Je,  auprès  de,  près  c?€, 
en  dehors  de,  etc. 

Les  priïlpositions  marouent  le  lieu,  l'ordre,  l'union,  la  ' 
séparatinn,  l'opposition,  le  but,  la  oauic,  etc. 

Le  verbe  qui  suit  une  préposition  se  met  toujours  à 
l'infinitif,  excepté  en  qui  veut  le  participe  présent. 

(1)  Voici,  voilà,  sont  des  prépositions  formées  de  ooii  ieî,  voit  là» 


^^OftAMt.  ■■  ^j»tifcy*f tte. ■  ^ 
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CHAPITBE   IX. 

CONJONCTION. 

La  CONJONCTION  est  un  mot  invariable  qui  sert  à  lier 
des  mots  ou  des  membres  de  phrase:    je  llsj  f étudie^ 

peuvent  être  liés  par  et,  ou.    Je  lia  •!   '    >•  f  étudie 

Quand  la  conjonction  qpmmence  une  phrase,  il  y  a 
inversion  :  quand  votis  lirez^  f  étudierai,  c'est-à-dire,  fé- 
tudierai  quand  vouf  lirez. 

Voici  quelques-unes  de  nos  conjonctions  :  car,  comme, 

et,  ni,  mais,  or,  cependant,  pourtant,  néanmoins,  toutefois, 

quand,  quoique,  lorsque,  si,  sinon,  ou  (1),  que. 

Que  conjonction,  se  distingue  du  que,  pronom  relatif,  en  ce  que  ce 
dernier  se  tourne  par  lequel. 

Une  conjonction  formée  de  plusieurs  mots,  s'appelle. 
locution  œnjonctive  :  de  même  que,  ainsi  que,  parce  que, 
attendu  que,  vu  que,  etc. 

Quelques  conjonctions  veulent  le  verbe  au  subjonctif, 
d'autres  à  l'indicatif. 

Voici  celles  qui  régissent  le  subjonctif:  soit  que,  sans 
que,  quoique,  pourvu  que,  en  général  toutes  celles  qui 
finissent  par  que  :  afin  que,  de  peur  que,  etc.  Chaque 
fois  enfin  qu'il  y  a  doute  ou  souhait. 

Les  conjonction?  marquent  la  liaison,  l'opposition,  la 
division,  l'exception,  la  comparaison,  l'addition,  etc. 


CHAPITRE  X. 

INTERJECTION. 

L'interjection  est  un  mot  qui  nous  échappe  lorsque 
nous  sommes  subitement  aflbotés  de  quelque  sentiment. 

(1)  Oit  eat  conjonction,  quand  on  peut  dire  ou  bien  :  vou»  ou  moi  ; 
vou$  ou  BIEN  mot  ;  ou,  conjonction,  ne  prend  pas  d'accent. 


1 
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Voici  les  plus  usitées  : 

La  joie  :  Ah  !  bon  l  oh! 
La  douleur  :  Ah  l  Hélas  I  axe  !  oh  ! 
La  surprise  :  Ha  !  Ho  l 
L'aversion  :  Fi  I  Fi  donc  ! 
Le  silence  :  Paix  l  chut  l  silence  l 
L'appel  :  Holà  l  hé  t  hem  ! 
L'interrogation  )  :  Hé  bien  !  eh  lien  !   Et  tous  les  jure- 
ou  l'exhortation  j  ments,  morbleu  !  mille  bombes  !  etc. 

Une  interjection  formée  det  plusieurs  mots,  s'appelle 
locution  interjective  :  Grand  Dieu  !  juste  ciel  I  etc. 


REMARQUES  PARTICULIÈRES 

y  "  SUR  l'orthographe. 

L'orthographe  (1)  est  l'art  et  la  manière  d'écrire 
correctement  les  mots  d'une  langue.  Ces  mots  se  compo- 
sent de  lettres  et  de  signes  orthographiques.  On  a  vu 
les  lettres.     Les  signes  sont  : 

Les  acoents:  nous  en  avons  déjà  parlé,  page  6. 

L'apostrophé  (  '  )  qui  marque  la  suppression  d'une  des 
voyelles  a,  e,  t,  devant  une  voyelle  ou  une  n 
muette  :  «'t7  veuty  Vhomme,  C'est  ce  qu'on  ap- 
pelle ELISION. 

E  dans  lorsque^  puisque,  quoique,  ne  se  supprime  que 
devant  il,  elle,  on,  un,  une.  Dans  entre  et  presque, 
il  ne  se  supprime  que  lorsqu'il  forme  partie  d'un 
autre  mot  :  entr'acte,  presqu  île, 

E  se  supprime  aussi  dans  quelque,  mais  seulement  de- 
vant un,  une,  ainsi  que  dans  grand^mère,  (2)  grand' 
messe,  grand' chambre,  grand'salle,  grand'chère, 
grand' classe,  grand' merci,  grand' peine,  grand' peur, 
grand'croix,  grand'route,  grand'pitié, 

(1)  L'ortho^i^he  s'apprend  par  la  lecture,  la  pratique  et  le  dio- 
tionnaire. 

(2)  i7  ne  fe  retranche,  en  général,  que  pour  arand*mèrt,  grand*'. 
tanU,  grand'mette.  Quand  grand  est  précédé  d'un  aiticle  ou  d'un 
équiralont,  do  fort,  trè»,  plu»,  ou  qu'on  a  en  vuo  l'étendue,  cette  élision 
n*^  pas  lieu  :  la  grandt  mette,  une  arande  tante,  la  pLut  grande  thère, 
un»  trèt-grande  peine,  une  grande  efaite. 


lesjure- 
f  etc. 
'appelle 
itc. 


d'dcrire 
îcompo- 
)a  a  vu 


6. 

une  des 
une  n 
on  ap- 

le  que 
yre&que^ 
lie  d'un 

lent  de- 
grand' 
VchèrCj 

U'pewr, 

iiû  dio- 

grand*" 
Ion  d'un 
Ito  élision 

i«  ehèrt, 
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I  ne  se  supprime  dans  si  que  devant  i7,  ils  :  bHI  vient, 

La  cédille  (  ç  )  qui  se  met  sous  le  C  devant  a,  o,  u, 
lorsque  cette  lettre  doit  avoir  le  son  de  S  :  reça^fa^n, 

Lb  tréma  (  "  )  qui  se  met  sur  une  des  voyelles  «,  %',  u, 
pour  la  faire  prononcer  6(}parément  :  nai/,  aiguë, 
ce  dernier  et  hesaiguëy  ambiguëy  contiguëj  exignëj 
prennent  un  tréma  sur  Te  pour  empêcher  qu'on  ne 
prononce  la  terminaison  comme  dsina  fatigue. 

Le  trait  d'union  (  -  )  qui  sert  à  unir  les  parties  d'un 
même  mot  :  j)eut-ètrey  moi-même  y  très-riche. 

Il  se  met  encore  entre  le  verbe  et  le  pronom  (sujet 
ou  régime)  quand  ce  pronom  est  après  le  verbe  : 
voudras-tu  î  donne-le-moi^ 

Avant  et  après  le  t  euplionicjue  :  a-t-il  réussi  t  Après 
très  :  très-grand. 

Avant  la  particule  ci  et  là  :  celui  ci,  celle-là^  ce  jour-là. 

Entre  les  parties  d'un  adjectif  de  nombre  composé, 
quand  ces  parties  sont  inférieures  à.  cent  :  vingt-cinq. 
On  no  le  met  pas  lorsqu'il  y  a  la  conjonction  et  : 
vingt  et  un,  trente  etun^  quarante  et  un,  cinquante  et 
un,  soixante  et  un. 

Lb  tiret  on  trait  de  séparation,  est  une  espèce  de 
trait  d'union  qui  annonce  la  changement  d'interlo- 
cuteur dans  un  dialogue  ;  il  épargne  la  répétition 
de  dit-il f  répondit-il  :  que  choisis-tu  f — La  mort — 
Tu  mourra* — Frappe. 

La  .parenthèse  (  )  consiste  en  doux  crochets  qui  ser- 
vent à  renfermer  quelques  mots  formant  un  sens 
distinct,  et  expliquant  la  phrase  principale.  On  peut 
retrancher  œs  mots  sans  nuire  au  sens  de  la  phrase  : 
à  ce  choc  (^f  en  frémit  encore)  le  vaisseau  s'unir*  ouvrit, 

Lêb  points  de  suspension  (......)  mni  une  série  de 

point)!!  placés  à  la  tptt«  d^une  phrase  interrompue  à 
aesseiîn  pour  annoncer  le  trouble  dans  les  idées  de 
oelui  qui  parle,  ou  pour  laisser  à  deviner  au  lecteur 

oe qu'on  ne  veut  pas  lui  dire:  mon  père ett-ee 

vmtsf maisnon Dieu/ .jefrissonne t 

c*ett  bien  lui! 


I 
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Les  guillemets  sont  de  petits  signes  assez  semblables  à 
une  double  virgule  entre  lesquels  on  renferme  les 
paroles  que  l'on  cite  textuellement  :  Dieu  dit  au  to- 
i^n  .  «  sortez  du  néant  ^  et  présidez  au  jour.  " 


leil  : 


Alinéa.  Ecrire  à  l'alinéa  o\x  àh.  liane,  c'est  abandon 
ner  la  ligne  qui  'termine  un  article,  quoiqu'elle  m 
soit  pas  achevée,  pour  en  commencer  une  autre. 


d'I 


m 


MAJUSCULES. 

On  emploie  une  lettre  majuscule  : 

1.  Après  le  premier  mot  de  toute  purâse,   de  TOUT 

VERS,  do  TOUT  ALINÉA. 

2.  Après  DEUX  POINTS,  quand  on  rapporte  les  paroles 
do  quelqu'un  :  voici  les  dernières  paroles  de  César  :  Et 

,  vous  aussi j  monji/s. 

3.  A  tout  NOM  PROPRE  :  DieUf  le  Créateur^  V Amérique 
du  Sud.  Pays-BaSy  Pas  de  Susc.  Un  Canadien, 
On  dit  le  peuple  canadien^  car  canadien  est  ici  ad- 
jectif.    On  dit  les  dieux  du  paganisme. 

4.  Les  ÊTRES  MORAUX  PERSONNIFIÉS  :  la  git  la  sombré 
Envie^  à  Vœil  timide  et  louche. 

5.  Après  LES  POINTS  d'exclamation,  d'interroqa- 
TION:  que  cette  famille  est  à  plaindre/  Que  demanr 
dez'vous  f 

Si  les  phrases  interrogatives  étaient  sous  un  même  régi- 
me, ou  si  les  phrases  exclamatives  formaient  une  série 
d'exclamations  sur  un  mêipe  sujet,  il  ne  faudrait  point 
de  majuscules  :  voulez-vous   savoir  quelle  a  éii  notre 

:  promenafie  f  quelle  renœntre  nous  avons  faite  f  quelle 
ûonversation  nous  avons  eue  t 

Tout  étonne  dans  cet  auteur:  quelle  force  dans  les  ex- 
pressions f  quelle  prof otideurik  vues  f  qudle  harmonie 
dans  lestyle  t  quelle  justesse  dans  les  iaies  I 

■  ■  I      '  I      ;        I  II.  ,  i.iil  ,         m.  Il      II  ■  I  I  I  » 

M.  B.— 81,  lonqn'on  éoritf  vnmot  n'tntre  pM  d»iii  «m  ligne,  on 
met  d«ux  traits  à U fin  4«  U llgneponr  l'anir  à  U  sjlUbt  plioéé  au 
eommenoemont  de  l'autre  ligne.    Un  seul  itoXi  l'emploie  pour  le  trait 

d'union.  ' 


nblables  à 

ferme  les 

dit  au  so- 
ft   "' 

■ 

abandoQ- 
[ju'elle  ne 
lutre. 


de  TOUT 

s  paroles 
ésar  :  Et 

Amérique 
'anadiefi, 
t  ici   ad- 

Momhré 

ERROGA- 

deman" 

ne  rëgi- 
ne  série 
lit  point 
iié  notre 
f  quelle 

kê  ex- 
mnonxe 
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les  écrire  en  conault^ant^S  q^^rf^er-^P"»^  ' 
plomb  forant  plomber  s'écrit  plomb 

dispos   "    i^^   ;;  ^^^J 

fin  "        finir  «     f^^ 


«y,  0/,  »M/,         sans  exception. 


Ugn«,  on 
pUoéeaa 
ir  le  trait 


SECONDE  PARTIE. 

DE  LA  SYNTAXE. 


M 1  „. 

]£■■  Vii  :         I, 


1 


JÈm 


CHAPITRE  I. 

DU  NOM. 


MASCULIN. 

Aide,  Celui  qui  aide  à  un  autre  : 
un  aide-chirurgien. 

AïOLE,   oiseau,     le     mâle  :    un- 
grand  aigle. 
Au  figuré,  un  grand  génie  : 
cet  orateur  est  un  aigle 
en  élévation. 

Amour,  au  singulier:  un  vif 
amour. 

Couleur  |  Loreau'il  y  a  ellipse 
et         >        du  n\ot  ton  :  le 

Feuille,  j  (ton)  couleur  de 
feu.  Etoffe  d^  un  beau 
(^ton)  feuille  morte. 

Couple,  signifiant  l'intimité:  un 
couple  d^amis. 
L'intelligence  entre  deux 
personnes  qui  agissent  de 
concert  :  un  couple  de 
friporu. 

L'union  entre  homme  et 
femme:  un  beau  couple. 
L'appareillement  des  ani- 
maux: un  couple  de  tour- 
tereaux, 

DÂLioB  ET  GROUK,  Au  singulier  : 
un  délice^  un  orgue. 

Enfant,  Si  c'est  un  garçon. 
Exemple,  toujours. 


FÉMININ. 


S'il  signifie  secouriy 
assistance  :  voué  êtes 
toute  mon  aide. 

Ternie  d'armoirie  :  les 
aigles  impériales* 

Femelle  de  l'oiseau  : 
une  aigle. 

Au  pluriel  :  de  folles 
amours. 


Dans  tout  autre  cas  : 
couleur  vermeille. 

Signifiant  deux  :  une 
couple  de  pommes. 


Au  pluriel  :  Se  beUeê 
orgues.  Ses  plu$  chireê 
délices. 

Si  c'est  une  fille. 
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aecourSj 
u     êtes 


rie  :   tes 

8* 

'oiseau  : 


le  folles 


;re  cas  : 

e. 

X  :   une 


hiUeê 
chèreê 


MASCULIN. 

Foudre,  au  figuré  :  ce  général 
est  unfiudre  de  guerre. 

Gens,  1^  Pour  les  adjectifs  qui 
^wvieni'.  ces  gens  sont  fins. 
1^  Tout  seul  devant  gens 
est  masculin  :  tous  les  gens 
de  bien  ;  et  même  quand  il 
est  suivi  d'un  adjectif  qui 
a  une  terminaison  pour  les 
deux  genres  :  tous  les  hon- 
nêtes gens  ;  mais  on  dira  : 
toutes  les  méchantes  gens. 
3^  Lorsqu'il  est  suivi  de 
la  préposition  de  et  d'un 
nom  de  profession,  d'état  : 
certains  gens  d'affaires. 

Hymme,  chant  guerrier,  national. 

MERCijS'ils'agitderemerciment: 
un  grand  merci. 

Mémoire,  compte  :  mémoire  de 
tailleur.  Ecrit  sunnnaire 
sur  un  sujet  :  dresser  un 
mémoirepour  une  affaire. 

Œuvre,  S'il  s'agit  1"^  de  la  pierre 
philosophale  :  le  grand 
tBuvre. 

2**  D'un  recueil  des  estam- 
pes d'un  graveur,  des 
ouvrages  d'un  musicien  : 
le  bel  €Buvre  de  Callot. 

Oroe,  Dans  orge  perlé,  orge 
mondé. 

Parallèle,  Cercles  parallèles  à 
l'équateur:  ces  deux  villes 
mmt  situées  sur  le  même 
parallèle. 

Quand  il  signifie  comparai- 
Bon  :  faire  le  parallèle 
entre  ces  deux  nommes. 

Pendule,  Instrument  de  phyf>ique 
et  balancier  d'une  horloge. 


FÉMININ. 

Le  feu  du  ciel  :  la 
foudre  est  tombée. 

Pour  les  adjectifs  qui 
précèdent  (dans  une  in- 
version l'adjectif  se  met 
au  masculin)  :  instruits 
par  r  expérience,  Us 
vieillefgens  se  tiennent 
sur  leurs  gardes. 


Pftques,  fête  annuelle  chez  les 
chrétiens:     ""^ 
passé* 


Que  l'on  chante  à  l'église. 
S'il  exprime  l'abandon: 
à  la  merci  desjiots — 
des  vents. 

de  se  ressou* 
une  bonne 


Faculté 
venir  :  il 
mémoire. 


a 


Partout  ailleurs. 
De  bonnes  œuvres. 


Partout  ailleurs:  cette 
orge  est  bien  levée. 

Quand  il  se  dit  de  li- 
gnes qui  conservent  entre 
elles  la  même  distance. 


Horloge  :   une   vieille 
pendule. 

.._.  .._       Pftque,  lête  des  juifs. 

Pâques     est   Pflquefi,  déyoiions  :  il  a 
\fait  de  bonnss  pâqueê. 
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KOMS  TOUJOURS  AU  SINGULIER.  (1  ) 

Santé,  sang,  odorat,  bile, 
enfance,    jeunesse,     bon- 
heur, activité,  zèle,  pru- 
dence, élernité,  etc. 
Les  noms  de  métaux  :  or, 

E latine,  argent,  etc. 
les   noms  de    vices,    de 
vertus:  avarice,  mollesse, 
douceur,  fermeté,  etc. 


li 


Bétail. 

Ceujtde  langue  étrangère  ] 

Des  alléluia,  des  recto,  des 
verso,  des  concerto,  des  in- 
folio,  des  libéra,  des  mé- 
mento, des  in-aouze,  des 
alibi,  des  duplicata,  des 
errata,  des  quatuor,  des 
in-quarto,  des  in-octavo, 
des  post-scriptum,  des 
quiproquo,  des  vivat,  des 

Eater,  des  ave. 
les  adjectifs,  les  verbes, 
les  adverbes  et  autres 
mots  invariables,  pris 
substantivement,  ainsi  que 
les  notes  de  musique. 
L<^  beau,  le  boire,  les  oui, 
les  car,  les  si,  des  ut,  des 
mi,  des  ré. 


NO  M  3  TOUJOURS  AU  PL.  (1) 

'  Agrès,  ancêtres,  anna- 
les, antennes,  archives, 
arrhes,  besicles,  broussail- 
les,  calendes,  catacombes, 
confins,  décombres,  d^ 
pns,  doléances,  écrouel- 
les,  entrailles,  fiançailles, 
funérailles,  hardes,  im- 
mondices ,  matériaux , 
mœurs ,  mou(^hette8 , 
pleurs,  prémices,  ténè- 
bres, vitraux,  matines, 
laudes,  vêpres,  etc. 

Bestiaux, 
mais  naturalisés  par  Tu- 
sage. 

Des  bravos,  des  débets, 
des  factums,  des  agendas, 
des  pensums,  des  solos, 
des  duos,  des  impromptus, 
des  numéros,  des  zéros, 
des  déficits,  des  accessits, 
des  spécimens,  des  al- 
bums, des  alto^  des  trios, 
des  opéras,  des  folios,  des 
récépissés,  des  reliquats, 
des  factotums,  des  alinéas. 


ii 


(1)  HTusage  loi  apprend. 
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TOUJOURS   AU   SINGUME". 

Les  noms  propres. 


:{  > 


j  AU  PLURIEL. 

I      Les    noms    propres   s'em- 

(  ploient  au  pluriel  lorsqu'on 

j  les  donne  à  des  personnes  qui 

ressemblent  par  le  mérite,  les 

vertus  ou  les  vices  à  ceux  qui 

les  ont  portés. 

Les  Aiexandres,  les  Cicé- 
rons,  les  Napoléons  seront 
toujours  rares,  c'est-à-dire  les' 
hommes  comme  eux. 

La  France  compte  ses  Cé- 
sars, ses  Virgiies,  c'est-à-dire 
des  honuues  comme  eux. 

On  (lit  aussi  des  Plines,  des 
Raphaël  s,  pour  des  éditions 
de  Pline,  des  tableaux  de  lla- 
phacl. 

Les  noms  de  familles  royales 
ou  princiéres  prennent  la 
marque  du  pluriel  :  les  Bour- 
bons, les  Stuarts,  etc. 

LORSQUE  DEUX  NOMS  SONT   UNIS  PAR  dc  ON   MET 


Les  deux  Sénèque  (frères) 
sont  nés  en  Espagne. 


Les  Racine  (père  et  ûh)  se 
sont  illustrés  dans  les  lettres. 

Les  Corneilles  et  les  Racine 
ont  illustré  la  scène  française. 


Le  second  au  singulier 
quand  il  est  employé  dans  un 
sens  vague  et  indéterminé,  et 
seulement  pour  désigner  une 
espèce  d'êtres. 

Une  pension  d'enfant  (bonne 
pour  un  enfant). 

Du  bouillon  de  poulet  (un 
seul  suffit). 

Du  ragoût  de  veau. 

Des  côtelettes  de  mouton. 

Des  caprices  de  femme. 

Des  hommes  de  plume. 

Un  marchand  de  plume 
(de  lit),  de  duvet. 

Des  hommes  sans  tête,  sans 
cervelle. 

Uu  homme  sans  chapeau. 

Des  queues  de  mouton. 

Des  têtes  de  pont. 


Le  second  au  pluriel  s'il  est 
employé  dans  un  sens  déter- 
miné, et  si  le  sens  de  la  phrase 
nous  donne  une  idée  de  plu- 
ralité. 

Une  pension  d'enfants  (réu- 
nion de  plusieurs  enfants). 

Une  assiettée  d'olives  (il 
faut  plusieurs  olives  pour  une 
assiettée). 

Un  plat  d'écrevisses. 

Un  bouquet  de  roses. 

Des  combats  de  coqs. 

Un  marchand  de  plumes  (à 
écrire),  de  vins  fins,  de  fleurs. 

Tailler  en  morceaux. 

Habit  sans  manches. 
Mer  fertile  en  naufrages. 
Une  étable  à  bœufs. 


Le  sens  doit  guider. 
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NOMS  COLLECTIFS. 


On  appelle  collecH/i  des  noms  qui,  bien  qu'au  sineu- 
lier,  expriment  une  collection,  0.4-d.  un  certain  nombre 
de  personnes  ou  de  choses,  tels  sont  les  mots  :  une  tnulH' 
tudef  une  /ouïe,  une  infinitif  une  troupe^  une  quantitéf 
un  grand  nombre^  etc. 


ON  DISTINQUE  DEUX  SORTIS  DE  OOLLEOTITS. 


^if,  -' 


COLLECTIFS  OÊNÈRArX. 

Ils  expriment  la  totalité,  un 
certain  tout. 


Le  verbe  s'accorde  toujours 
avec  le  collectit'  général,  et 
reKte  par  conséquent  au  sin- 
gulier. 

Le,  la,  les,  désignent  ordi- 
nairement un  collectif  gé- 
néral. 


Exemples  où  le  verbe  reste 
au  singulier,  parce  qu'il  s'ac- 
corde avec  le  collectif  général, 
c'est-à-dire  ^exprimant  un  tout 
complet  :  une  troupe  de  vo- 
leurs nous  arrêta  (toute  la 
troupe), 

'  Une  troupe  de  paysans  vint 
à  nous  (toute  la  troupe). 

Une  troupe  d' oies  sav  *''  * 
pa^sa  au-dessus  de  t^         ^' 


COLLECTIFS  PARTITIFS. 

Us  n'expriment  qu'une  par- 
tie d'un  tout,  qu'un  nombre 
indéterminé.  On  le  remplace 
ordinairement  par  peu,  beau- 
coup,  plusieurs. 

Le  verbe  s'accorde  toujours 
avec  le  mot  qui  suit  le  collec- 
tif partitif,  et  ee  met  par  con- 
séquent au  pluriel. 

Un,  Une,  désignent  ordinai- 
rement  un  collectif  partitif. 

La  plupart,  peu,  beaucoup, 
plusieurs,  (1)  assez,  trop, 
moins,  etc.,  expriment  toU' 
jours  un  sens  partitifl 

Exemples  ou  le  verbe  se 
met  au  pluriel  parce  qu'il 
s'accorde  avec  le  nom  qui  suit 
le  collectif:  ce  collectif  étant 
partitif,  c.-à-d.  n'exprimant 
Qu'une  partie  d'un  tout: 
aans  ces  fêtes  publiques,  une 
troupe  de  voleurs  se  trou- 
ca  mêlés  à  laf ouïe,  c-d-d, 
beaucoup  de  voleurs. 


Après  ta  révolution  a^lfiZO,       Une  nuée  de  soUicitturs 
une  nuè  de  solliciteurs  s'a  \  demandaient  des  places  a^ 


fil 


(1)  Xa  j^upart  et  ]Auneyart  (mais  non  pas  les  adverbes  |mm  et 
beaucoup)  peuvent  se  dire  absolument,  o.-à-d.  sans  relation  à  aucun 
nom  précédent  :  InplupaH  écrivent  ainsi,  flu»itwr$  l'espèrent. 
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b:ittit  sur  Paris.  Tous  les 
solliciteurs  formaient  une 
nuée. 

Une  nuée  de  sauterelles 
désola  cette  contrée. 

Un  nombre  de  quatre  cents 
recrues  fut  ajouté  à  ce  régi- 
ment. 

Le  nombre  des  élèves  capa- 
bles de  suivre  ce  cours  esi 
bien  limité  ;  cependant  le 
nombre  de  ceux  qui  le  sui- 
vent est  considérable. 

En  parlant  de  fruits  ou  de 
livres,  etc.  divif-és  en  deux 
lots  distincts,  on  dira  :  la  plus 
grande  parti ejaplusgrande 
(juantité,  le  plus  grand  ntnn- 
hre  de  ces  livres  est  à  vous. 

Sur  ces  questions,  l'as.tem- 
blée  se  divisa  :  un  quart  des 
membres  vota  pour  le  rrjct 
de  la  proposition,  un  autre 

?mart  environ  s'abstint,  et 
e  plus  grand  nombre,  c.-à  d. 
le  nombre  le  plus  grand  fut 
d'un  avis  contraire. 

Dans  ces  deux  exemples 
on  parle  d'un  tout  distinct. 

Le  trop  grand  nombre,  la 
trop  grande  quantité  sont  tou- 
jours des  collectifs  généraux  : 
îe  trop  grand  nombre  d'hom- 
mes peut-il  jamais  nuire  à 
un  état. 

La  moitié,  le  tiers,  le  quart, 
le  cinquième,  etc.  une  di- 
zaine, une  douzaine,  une 
centaine^  exprimant  un  nom- 
bre juste  sont  collectifs  gêné 

La  mmiié  des  députés  a 
voté  pour,  et  Vautre  r,ioiti". 
contre  le  projet  d"  loi. 


dessus    de    leur    capnciié, 
c.-àd.  beaucouj^  de   sollici- 
teurs demandaient  etc. 
Une  nuée  ne  demande  pas. 


Lft  plus  grande  partie,  le 
plus  gr<md  nombre  des 
enfants  i:ont  légers,  c.-à-d.  la 
plupart. 

Le  plus  grand  nombre,  la 
plus  grande  partie  des 
romans  sont  mal  écrits,  c.-à- 
d.  la  plupart. 


raux,  et  collectifs  partitifs  s'ils 
expriment  un  à  peu  près. 
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La  m^iîé,  le  quart  de  mes 
pommes  est  vendu,  en  par- 
lant d^un  nombre  juste. 

Une  douzaine  di^xemplai- 
res  de  cette  grammaire  vous 
coûtera  neufchelins. 

Une  moitié  ou  la  moitié  de 
ses  soldats  succomba  ;  nom- 
bre jufite. 

Le  peu,  le  reste  sont  tou- 
joiirG  collectifs  généraux  :  ' 
peu  de  livres  que  vous  lui 
avez  laissés  a  suffi  pour  son 
instruction. 

Le  reste  de  ces  fruits  se 
gâtera. 

La  totalité  des  hommes 
présents  au  corps degarde 
s'' élève  à  vingt. 


La  moitié,  le  quart,  le 
tiers  de  mes  pommes  sont 
gâtées,  ce  n'est  pas  un  nom- 
bre juste,  mais  à  peu  près  la 
moitié,  le  quart,  etc.  :  une 
douzaine  ae  livres  étaient 
épars  sur  la  table,  k  peu 
prés,  environ,  douze. 

La  moitiéj  une  moitié  de 
ses  soldats  succombèrent,  (à 
peu  près). 


NOMS  COMPOSES. 

On  appelle  noms  composés  ceux  qui  se  forment*  do 
plusieurs  parties  :  iah  sont  (orps-de garde,  arcen-ciel. 

lÈiiE  RÈGLE. — Un  nom  composd  do  doux  noms  im- 
m(5diatenient  suivis  l'un  do  l'autre,' ou  d'un  nom 
et  d'un  adjectif,  ou  d'un  mot  qui  no  s'emploie  pas 
seul,  prend  la  marque  du  pluriel  aux  doux  parties 
composantes  :  un  chef-lieu,  des  chefs  lieux,  vn 
chou-rave,  des  chovx-raves,  une  belle-mère,  des 
belles-mères,  mie  plate-bande,  des  plates-bandes, 
un  coffre-fort,  des  coffres-forts,  un  loup-cervier,  des 
loups-ccrvicrs,  une  ^pine-vinctte,  des  épines-vinettes» 

Excepté: 

Vn  appui-main,    des    appuis-main,  c'est-à-dire,  des 
appuis  pour  la  main. 

Un  Hôtel-Dieu,  des  Hôtels-Dieu,  c.-à-d.  des  hôtels  de 
Dieu. 


21 


3è 
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Un  hain-mariej  des  hains-marie;  bain  de  la  prophé- 
tesse  Marie,  qui  l'a  inventé. 

Un  hrèche-dentSy  des  hrèche-dcnts,  c.-à-d.  une  brèche 
entre  deux  deais. 

Becfigue  s'écrit  en  un  seul  mot  aujourd'hui  :  des  hec- 
Jignes. 

Un  ferre-plein,  des  terre-pleins,  c.-à-d.  des  lieux  pleins 
de  terre. 

Un  cJievau-Iéger,  des  chevau-Ugers,  (autrefois  compa- 
gnie de  cavalerie). 

Un  blanc-seinQ,  des  blanc-seings,  des  signatures  en 
blanc. 

'  Un.  havrc-snc,  des  havre-sacs. 

Un piquc-niqur^  des  juquc'îiiqucs. 

Et  tou«  les  noms  commençant  par  vice,  semi,  quasi,  ex,  : 
des  vices-présidents,  des  sewi-tons,  des  quasi-délits, 
des  ex-généraux,  etc. 

2ome  KÈaLE.  Un  nom  compose  do  deux  noms  unis  par 
une  préposition  ne  prend  la  marque  du  pluriel 
qu'au  premier  des  deux  noms  :  un  ver-à-soie,  des 
vers-à-soie,  im  arc-en-del,  des  arcs^en-cieh 

Excepté  : 

Un  coq-à-Vâne,  des  coq-à-Vâne» 
Un  pied-à-terre,  des  pied-à-ti rre. 
Un  pot-au-fca,  des  pot-au-feu. 
Un  tête-à-tcte,  des  tête-à-tête. 
Un  vol-au-vcnt.  cîes  vol-au-vent. 

Sème  RÈGLE.  Un  nom  composé  formé  1**  d'un  verbe  et 
d'un  nom,  2^  d'un  adverbe  et  d'un  nom,  3°  d'une 
préposition  et  d'un  nom,  ne  prend  la  marque  du 
pluriel  qu'à  sa  partie  variable.  En  général,  ai 
surtout  pour  ces  sortes  de  noms,  il  est  préférable 
de  s'en  rapporter  à  l'idée  que  présente  le  nom  par 
lui-môme  piutCt  qu'à  l'article. 


'':1I1 
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Un  tire-hottes^  de»  tire-hottes,    objet  qui  sert  à  tirer  les 
bottes. 

Un  cure-dents^  des  cure-dèntSj  objet  qui  sort  à  curer  les 
dents  (1). 

Un  essuie-mains,  des  essuie-mainSj  linge  qui  sert  à  esh 
suyer  les  mains. 

Un  porte^moucheitcSy   des  porte-mouchettesy  objet  qui 
sert  à  porter  les  raoucbettes. 

Un  porte  clefs,  des  porte-clef s^  personne  qui  porte  les 
clefs. 

Un  avant-coureur,  des  avant-coureurs,  des  coureurs  qui 
vont  en  avant. 

Un  sousfermier,  des  sous-fermiers,  un  ou  des  fermiers 
rous  un  autre. 

Un   ou  des  coupe-gorge,  lieu  où  l'on  coupe  la  gorge, 
non  les  gorges. 

Un  ou  des  porte-drapeau,  c.-à-d.  ceux  qui  portent  le 
drapeau,  et  non  les  drapeaux. 

Un  ou  des  serre-tête,  des  bonnets  qui  serrent  la  tête. 

Un  ou  des  réveille-matin,  des  horloges  qui  réveillent  le 
matin. 

Un  ou  des  casse-cou,  c.-à-d.  lieux  ou  l'on  se  casse  le 
cou  et  non  les  cous. 

Un  à  compte,  des  à  compte,  une  somme  donnée  ou  des 
sommes  données  sur  un  compte. 

4ôme  RÈGLE.  Un  nom  composé,  formé  de  parties  inva- 
riables ne  prend  la  marque  du  pluriel  à  aucune 
de  ses  parties. 

Des  garde  manger,  des  passe-par tout.  • 

Des  on  dit^  des  ouï-dire,  des passe-partout. 


(1)  Oependant  l'Âoadémio  dit  un  ouro-dent,  dei  oure-dents,  un 
eouvre-piedt  dos  oouvro-piodH,  un  eesuie-main,  des  issuio-mains,  un 
tire-botto,  des  tiro-bottos,  un  ouro-ureillo,  des  oure-oreilios,  etc. 
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CHAPITRE  II. 

DE  L'ARTICLE. 

L'article  détermiae  le  nom,  lorsqu'il  dcîsigne 

1°  Un  genre  :  les  femmes  ont  la  sensibilité  en  par- 
tage. 

Les  hommes  sont  plutôt  faililes  que  mécliants. 

2°  Une  espèce:  les  hommes  X  prétention  sont 
{nsvpporfahles.  Les  enfants  qui  perdent  leur 
TEMPS  se  préparent  bien  des  regrets. 

S*'  Un  seul  homme,  une  pcule  chose  :  LE  ROI  est  bon, 
La  ville  de  Rome  a  été  fondé  753  ans  avant  Jésus- 
Christ. 

Devant  un  nom  employé  dana  un  sens  partitif,  on 
emploie  encore  du^  des,  de  In.  Voilà  du  pain  y  de  Vcav, 
du  papier^  c.-à-d.  une  certaine  quantité;  Voilà  des  belles- 
mèresj  des  Jeunes  gens,  c.-à-diro  quelques  belles-mères,  etc. 

Quelquefois  ce^iendant  en  s'on  sert  dans  un  sens  général  :  la  vit 
de»  hommes  ett  j^ua  courte  qiic  celle  dea  ccr/a  et  de*  eomeillea,  o.-à-d. 
de  toua  Ica  hummea,  de  toua  lea  cer/n,  cto. 

Si  le  nom  employé  dans  un  sens  partitif  est  précédé 
d'un  adjectif,  i'article  se  remplace  par  de  :  donnez-nous 
de  bon  j)ain,  il  boit  d^ excellente  bière,  de  rudes  belles- 
mères,  de  braves  jeunes  gens,  employez  de  bon  papier,  je 
me  suis  servi  de  grand  papier. 

Mais  on  dirait  il  y  a  des  belles-mères,  des  beaux-pères 
aimables,  parce  que  ces  mots  sont  réellement  des  noms 
composés,  ;  ^si  que  beau  temps,  beau  monde,  bon  temps, 
grand  homnie,  etc.*  :  société  du  beau  mondCf  des  grandi 
hommes,  avoir  du  beau  temps» 

IiJ[ais  l'article  se  supprime  et  se  remplace  par  de  quand 
le  nom  suivant  doit  être  indéterminé,  ce  qui  arrive 


10  Règle. 

Lormvie  le  nom  est  pré- 
cédé d'un  collectif  partitif: 
tin  concours  de  personne», 
peu  d>  ouvragée,  beaucoup  de 


20  Rigle. 

Lorsque  le  nom  est  ré- 
gime d'un  verbe  actif  accom- 
pagné d'une  négation,  ou 
qu°il  se  place  aivrés  un  imper* 


m 
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Iri   . 
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mauvais  temps,  un  pension- 
nat déjeunes  personnes. 


Excepté 

\^  Les  collectifs  bien  et  la 
plupart  :  bien  des  hommes, 
la  plupart  des  femmes.  Ou 
dit  cependant  Inen  d'autres. 

2û  Si  le  nom  était  déter- 
miné par  les  expressions  q.îi 
le  suivent  ou  par  le  sens  :  (1) 
fat  encore  un  peu  du  vin 
que  vous  m'avez  vendu.  Je 
ne  vous  ferai  pas  des  rcpro- 
c?its  frivoles,  {je  les  ferai  so- 
lides). Je  ma  suis  servi  du 
grand  papier  du  magasin, 
chambre  du  commerce. 


sonnel  employé  négative- 
ment. (De  équivaut  ^ors  à 
peu  près  à  nul,  aucun)  :  la 
musique  et  la  peinture  ne 
souffrent  point  de  médiocri- 
té. Je  ne  connais  pas  d* hom- 
me ^lus  importun  qiie  luif 
\aussi  ne  lut  reste-t-il  plus 
,  D^amis.  Je  ne  vous  donnerai 
pas  DE  louanges,  mais  je  ne 
vous  ferai  pas  de  reproches. 

I     *  Excepté 

'  Cependant  si  la  phrase 
,  tout  en  ayant  un  tour  négatif 
'  a  un  sens  affirmatif,  il  faut 

alors  l'article. 
Je  n'ai  pas  de  V argent 

pour  le  dépenser  follement, 
:c.-à-d.  j'ai  de  l'argent,   non 
I  pour  le  dépenser  follement. 
!      Vous  vous  inquiétez,  dites- 
\  vous,  n'avez  vous  pas  de  la 

santé,  des  amis,  c.-à-d.  voua 
^  avez  des  amis,  de  la  santé, 
I  ne  vous  inquiétez  pas. 


Ainsi  on  dirait,  parce  qu'il  y  a 
Négation.  Affirmation. 


Cette  étranger  parle  sans 
faire  de  fautes. 

Cet  enfant  n'a  de  plaisir 
que  celui  qu'il  trouve  à  l'é- 
tude, c.-à  d.  nul  autre  plaisir 
que  celui  qu'il,  etc. 


Il  ne  peut  parler  sans 
faire  des  fautes — il  en  fait 
chaque  fois  qu'il  parle. 

Cet  enfant  n^a  du  plaisir 
que  quand  il  travaille,  seu- 
lement quand  il  travaille. 


(\)  Pour  ootto  raison,  on  dit  montre  d^or,  maiêon  dt  hoii,  «otnpote  de 
1/04,  parce  qu'on  parlo  d'une  maniàro  IndéterminiSe.    On  ne  dit  plus 


montre  en  or,  maiêon  en  boii. 
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De  là,  il  résulte 


e. 


Que  quand  ne que 

signifie  nul  autre,  il  demande 
dCf  parce  qu'il  a  un  sens  né- 

§atif  :  il  n^a  de  fruits  que 
ea  pommes  et  des  poires, 
c.-à-d.  nul  autre  fruit.  Jl  n^a 
de  soutien  que  sonjils,  c.àd. 
nul  autre  soutien. 


Avec  les  adverbes  pn's, 
MOINS,  MIEUX,  on  se  sert  de 
l'article,  lorsqu'il  y  a  compa- 
raison :  votre  mère  est  la 
plus  aimable  personne  que 
Je  connaisse.  De  toutes  ces 
dames,  votre  sœur  était  la 
plus  affligée. 


Que  quand  ne que 

signifie  seulement,  il  doit  être 
suivi  de  l'article,  parce  qu'il 
a  alors  un  sens  positif:  cette 
mère  n^a  des  yeux  que  pour 
son  Jils  aine.  On  rCa  em- 
ployé que  du  bon  papier.  Jl 
n'a  des  fruits,  il  ne  récolte 
du  vin  que  pour  sa  maison. 


Autrement  on  se  serfr  sim- 
plement de  LE  :  c'est  lorsque 
ces  Jeunes  personnes  se  trou- 
vent réunies,  qu'elles  sont  le 
plus  gaies  c.àd.  extréme- 
mcni:  gaie.s.  Votre  scBur  ne 
pleure  pas,  lors  même  qu^ elle 
est  le  plus  affligée.  C.-à-d. 
très,  extrêmement  affligée. 

Il  en  est  do  même  lorsque  plus,  moins,  mieux,  se  rap- 
portent à.  un  verbe  ou  à  un  adverbe  :  racine  et  Boileau 
sont  les  poètes  qui  écrivent  le  mieux,  qui  s^expriment  le 
plus  noblement. 

RÉPÉTITION  DE  L'ARTICLE. 

L'article  se  r<5pète  devant  chaque  substantif  pris 
dans  un  sens  déterminé,  ainsi  que  devant  les  adjectifs 
unis  par  et,  et  qui  ne  qualifient  pas  le  môme  substantif. 

Le  père  et  la  mère,  et  non  les  père  et  mère. 


L'histoire  profane  et 
Vhistoire  sacrée.  L'intérêt 
générai  et  V intérêt  privé. 
Le  premier  et  le  second 
étage.  Le  grand  et  le  petit 
bâtiment. 


On  dirait  bien  :  le  grand 
et  redoutable  ennemi  de 
C homme  c' est  V orgueil.  Mon 
digne  et  fidèle  an\i  /  cea 
adjectifs  qualifiant  le  même 
■«ubstantif. 


Néanmoins  l'usago  et  mâine  raoadémie  permettent  de  dire  Itt 
Icmgueê  greeqita  «t  latine,  «et  j>èr«  et  mère. 

L'emploi  de  l'article  est  facultatif  avec  certain  :  j'ai 
ouï  dire  à  certain  ou  à  un  certain  homme.  Sa  suppression 
est  de  rigaeur  après  comme  signifiant  en  qualité  de  : 
comme  ouvrage  de  circonstance,  cette  pièce  a  au  mérite. 


Iiii 
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EMPLOI  OU  SUPPRESSION  DE  L'ARTICLE 

AVANT   LES  NOMS   PROPRES. 

Au  lieu  de  l'article;  on  met 

DE. 

Icrc  RÈGLE.    Avant  le  nom 

PUOPUE  d'pN  SEUL  HOMME, 
AVANT  CEUX  DE  VILLES,  DE 
VILLAGES,  DE  DIEUX  DE  LA 
FABLE,  ET  AVANT  LES  PRO- 
NOMS :  la  conversion  de 
St.  Paul,  la  ville  de  Paris, 
le  père  de  Sophie. 
Remarque. — Si  un  lieu  quel- 
conque, quai,  rue,  passage, 
a  pour  nom  propre  le  nom 
d'un  homme,  il  vaut  mieux 
supprimer  de  pour  évi- 
ter l'équivoque  :  passage 
Choiseul,  quai  Voltaire, 
au  lieu  de  passage  de 
Choiseul,  quai  de  Voltaire. 

2de  RÈGLE.  On  ne  met  que 
de,  lorsque  ces  noms  sont 
elles  conmie  lieux  d'ex- 
traction :  dentelle  d'An- 
gleterre,  bœuf  de  Nor- 
mandie, cuir  de  Russie, 
toile  de  Hollande. 

Il  y  a  exception  si  les  noms 
viennent  d'un  nom  com- 
mun, ou  ei  c'est  un  nom  de 
rivière,  de  montagne  :  vin 
du  Rliin,  du  Cher,  mou- 
ton des  Ardennes.  Ainsi 
que  pour  quelques  noms 
que  l'usage  soustrait  à 
toutes  les  régies. 

Le  Pérou,  la  Guadeloupe,  le 
Brésil,  le  Beaujolais,  VAn- 
fou,  le  Poitou,  la  Britj  le 
Nivernais,  etc.  :  les  mines 
du  Pérou,  V  empire  du 
Brézil,  les  blés  de  la 
Brie,  etc.  On  dit  pourtant; 
du  fromage  de  Brie. 


Avant  les  noms  propres  il 
faut  donner  l'article. 

1ère  RÈGLE.     A    tout    nom 

PROPRE    FORMÉ    d'uN    NOM 

COMMUN  :  le  jardin  des 
Tuileries.  La  ville  du  Ha- 
vre. Les  îles  de  la  Tri- 
nité. Le  sommet  du  Mont- 
Blanc. 

Aux    NOMS    DE  MONUMENTS: 

le  style  de  Notre-Dame 
(notre  vaut  l'article).  Le 
palais  du  Louvre. 

Aux     NOMS     DE      FLEUVES, 
DE  RIVIÈRES,  DE  MONTAGNEiJ  : 

rives  du  Rliin,  bords  de  la 
Loire,  chaîne  des  Alpes. 

Aux  NOMS   PROPRES    d'hom- 
MES,  EMPLOYÉS  AU  pluriel: 

V ancienneté  des  Bourbons. 

2de  RÈGLE.  Les  noms  de 
royaumes,  d'états,  de 
PROVINCES,  prennent  l'ar- 
ticle lorsquon  parle  de 
toute  la  province,  de  tout 
l'état  :  la  longueur,,  la 
situation  de  la  France,  de 
tout  le  pays  appelé  France. 
Les  armées,  la  gloire  de 
V Espagne,  c.-à-d.  de  toute 
la  nation  espagnole. 
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CHAPITRE   Ht. 

ADJECTIF. 

L'adjectif  doit  se  rapporter  à  un  nom  dans  la  phrase. 
Il  est  donc  incorrect  de  dire:  depuis  longtemps  occupé  de 
grands  travaux^  sa  fortune  s'est  accrue  considérahlenientf 
i}  faut  :  comme  il  est  occupé  depuis  longtemps  à  de,  etc. 

Le  rapport  d'un  adjectif  ou  d'un  participe  doit  encore 
être  sans  équivoque  :  connaissant  sa  langue,  le  principal 
chargea  ce  jeune  homme  d^une  classe  du  collège  ;  il  faut: 
comme  ce  jeune  homme  connaissait  sa  langue  j  le  principal 
etc. 

Il  faut  mettre  au  singulier  l'adjectif  se  rapportant  aux 
pronoms  nous,  vous,  lorsqu'on  ne  parle  que  d'une  per- 
sonne: nous  serons  toujours  cru,  si  nous  sommes  vrai. 
Vous  êtes  aimé.     Nous,  mftire  de  Québec. 

Quand  un  adjectif  se  rapporte  à  deux  noms  de  diffé- 
rents genres,  il  est  préférable  de  mettre  le  nom  masculin 
le  dernier,  si  l'adjectif  a  une  terminaison  particulière  pour 
chaque  genre,  comme  bon,  bonnCj  etc.  :  une  prudence^  un 
courage  étonnants. 

Lorsque  les  noms  sont  synonymes,  c'est-à-dire,  lorsqu'ils 
ont  à  peu  près  la  même  signification,  l'adjectif  s'accorde 
avec  le  dernier  (1)  :  cet  élève  apporte  danê  ses  devoirs  un 
zèle,  une  assiduité  étonnante.  Il  en  est  de  même  du  pro- 
rfom  relatif  lequel  et  des  verbes  :  c'est  un  homme  d'une 
volontéf  d'une  force  de  caractère  à  laquelle  tout  doit  céder, 
n  a  une  adresse,  une  dextérité  qui  le  rend  propre  à  tous 
les  exercices  du  corps. 

L'adjectif  s'accorde  aussi  avec  le  dernier  nom  1^  lors- 
qu'ils sont  unis  par  la  conjonction  ou  excluant  l'un  des 
noms  :  il  faut  une  force  ou  une  adresse  bien  rare.  Excepté 
dans  des  phrases  comme  celle-ci  :  on  denuinde  un  homme 
ou  une  femme  âgés.    Tous  deux  doivent  être  figés.  * 

2°  Lorsqu'il  y  a  gradation:  le  fer^  h  bandeau,  la 
flamme  est  toute  prtte. 

■  I      i       I        I  ■  Il  ■  I  I  II  I       ■  I  — .— i— — i^ 

(1)  IiH  nottif  n«  lont  pM  alon  unii  ptr  la  eo^JonoUon  «I. 


Il  ~- 


—  74  — 


Il  est  donc  mauvais  de  dire 
le  premier  et  second  (tage. 


Les   langues  grecque   et 
latine. 


L'adjectif  reçoit  la  loi  du  nom,  mais  ne  la  lui  fait  pas. 

Il  faut  le  premier  étage  et 
le  second  étage. 

0\\  U  premier  it  le  second 
étage. 

La  langue  grecque  et  la 
latine,  ou  la  langue  grecque 
j  et  la  langue  latine. 

Deux  adjectifs  dont  le  premier  est  qualifia  par  le  se- 
cond sont  tous  deux  invariables  :  des  cheveux  châtain- 
clair,  c'est-à-dire,  iVun  ton  châtain-clair. 

L'adjectif  feu  ne  s'accorde  que  lorsqu'il  précède  im- 
médiatement le  nom  :  la  PF.UE  reinCy  votre  feue  mère. 
Bans  tout  autre  cas  on  dira  :  feu  U  reine, /eîi  votre  mère. 

Les  adjectifs  nu  et  demi  (1)  sont  invariables  quand 
ils  précèdent  le  noin  auquel  ils  se  rapportent:  nu-pieds, 
pieds  nus,  une  demi-heure,  une  heure  et  demie. 

Les  adjectifs  composés  suivent  la  même  règle  que  celle 
des  noms  composés,  on  les  décompose  :  des  sourds-muets, 
des  hommes  sourds  et  muets,  femme  toute-puissante,  un 
dieu  chèvre-pieds,  qui  a  des  pieds  de  chèvre,  des  hommes 
ivres-morts. 

Dans  nouveau  né,  dair-semé,  court-vêtu,  court-jointé, 
long-jointe,  le  second  adjectif  seul  s'accorde,  car  le  pre- 
mier est  employé  adverbialement  pour  nouvellement  né, 
etc.  Cependant  on  dit,  pour  l'agrément  do  l'oreille  :  de 
la  viande  fraîche- tuée,  des  roses  fraîches-cueillies. 

Dans  mort-né,  mort  est  toujours  invariable  :  deux  en- 
fants mort-nés. 


ADJECTIFS  DETERMINATIFS.  (2) 

De  tous  les  adjectifs  de  nombre,  vingt  et  cent  sont 
les  seuls  qui  s'écrivent  au  pluriel.      Ils  prennent  un  s 


(1)  Demief  adjectif  ne  prend  paa  •,  demie,  nom,  en  prend  un  : 
cette  horloge  eonne  tee  keuree  et  lee  demiee. 

(2)  Lei  «dJeotUli  détenninatifi  mirent  la  même  règle  que  celle  de 
Uarticle,  quant  à  la  répétition,  o.-à-d.  devant  chaque  substantif,  et 
devant  deux  adjecUfii  ums  par  et,  et  ne  qualifiant  pas  le  même  aubi- 
taatif. 
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it  pas. 
âge  et 

\  et  la 
rrecqiie 

•  le  sc- 
hâtain- 

îsde  im- 
E  mère. 
re  mère. 
î  quand 
lu-pieds, 

que  celle 

ils-muets^ 

ante,  un 

hommes 

irt-j  ointe, 
ir  le  pre- 
iment  né, 
•eille:  de 

l«. 

deux  en- 


5.(2) 
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lorsqu'on  parle  de  plusieurs  et  qu'il  a  après  eux  un  nom 
exprimé  ou  sous-entendu:  quatre-vingts  soldats.  Nous 
étions  deux  cents  (s.  cnt.  personnes). 

On  ne  mettrait  pas  d'j;,  par  exemple,  dans  Can  mil  huit 
cent,  qui  est  pour  la  huit-centième  année. 

Mille  s'orthographie  de  trois  manières. 

Mil,  pour  la  date  des  ann(?es  :  mil  huit  cent.  Excepté 
s'il  se  trouvait  entre  deux  adjectifs  numéraux  cardinaux  : 
Van  trois  mille  cinq. 

Mille,  pour  signifier  dix  fois  cent  :  trois  mille  hommes. 

Mille,  au  pluriel  milles,  lorsqu'il  est  nom:  f  ai  par- 
couru dix  milles. 

Un  est  le  seul  adjectif  numéial  cardinal  qui  prenne 
le  féminin  une. 

Quand  le  substantif  auquel  se  rapporte  un  adjectif 
numéral  cardinal  est  représenté  par  le  pronom  en  placé 
avant  le  verbe,  l'adjectif  ou  le  participe  doit  être  précédé 
de  la  préposition  de  :  sur  milh  habitants,  iln^y  en  a  pas 
un  DE  riche. 

Les  adjectifs  numéraux  ordinaux  s'accordent  en  genre 
et  en  nombre  avec  les  noms. 

Les  adjectifs  cardinaux  s'emploient  souvent  pour  les 
ordinaux  :  le  quinze  du  mois,  pour  le  quinzième. 

Pour  les  divisions  d'un  livre,  d'un  chapitre,  le  nombre 
ordmal  est  préférable  :  vingt-et-unième  chapitre. 

Chaque,  adjectif,  veut  toujours  un  nom  singulier 
après  lui  :  chaque  homme. 

Chacun,  pronom,  s'emploie  toujours  seul  :  Us  gagnent 
cinq  francs  chacun. 

Aucun  et  nul  devant  un  substantif  ne  se  mettent 
jamais  au  pluriel  excepte  avec  un  nom  qui  n'a  pas  de 
singulier:  aucuns  matériaux,  nulles  gens,  ou  qui  est  pris 
dans  un  autre  sens  au  singulier  :  nulles  troupes  (soldats), 
nviîe  troupe  de  comédiens. 

Les  ADJECTIFS  POSSESSIFS  doivent  être  remplacés  par 
l'article  quand  le  sens  indique  olairemcnt  l'objet  pos- 
sesseur, ou  que  le  substantif  est  déterminé  par  une  propo- 
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sition  incidente  ou  encore  qu'il  est  suivi  de  la  même 
personne  que  l'adjectif  possessif. 

On  ne  dira  pas  : 
Toi  mal  à  nm  tête. 


Pierre  a  perdu  V argent. 

Tai  reçu  sa  lettre  qu'il 
m^a  écrite. 

Tenez  vos  promesses  que 
voue  m^ avez  faites. 

On  emploie  aussi  l'adjectif  |  ossessif  pour  désigner  une 
chose  habituelle  :  ma  migraine  m\i  repris. 

Les     adjectifs     possespify, 


Il  faut  :  fax  mal  à  la  tête. 

Je  vois  que  ma  jambe 
enfle. 

Pierre  a  perdu  son  argent 
ou  V argent  que  vous  lui 
aviez  confié. 

J'ai  reçu  la  lettre  qu'il 
m'a  écrite. 

Tenez  les  promesses  que 
vous  m^  avez  faites. 


KOTRB,  TOTRE,  LEUR,  se  met- 
tent au  pluriel  lorsqu'ils  se 
rapportent  à  plusieurs  unités 

fmses  collectivement  :  tous 
es  maris  étaient  au  bal  avec 
leurs  femmes.  Nous  atten- 
dions nos  voilures. 


Excepté  avec  un  nom  qui 
n'a  pas  de  pluriel  ou  qui 
n'indique  qu'une  seule  per- 
sonne ou  une  seule  chose  : 
messieurs,  modérez  votre  ar- 
deur. Les  habitants  avec 
leur  maire.  Nous  attendions 


notre  voiture  (une  pour  tou^'). 

L'Académie  met  indifféremment  :  des  lettres  à  leur 
adresse  ou  à  leurs  adresses.  Le  sens  doit  guider.  Ainsi 
des  enfants  peuvent  dire  notre  père  ou  nospèreSé 


Les     adjectifs      possessifs 

SON,     SA,     SES,    LEUR,    LEURS, 

s'emploient  toujours  lorsque 
le  possesseur  est  un  nom  de 
personne  :  les  hommes  met- 


Pour  les  choses  on  ne  peut 
employer  ces  adjectif»  que 
lorsque  le  mot  possesseur  est 
le  sujet  de  la  même  proposi- 
tiojk|  ou  que  l'objet  possédé 


La  leoture  et  l'usage  apprennent  seuls  la  place  des  adjectifs  avant 
ou  après  les  nom»,  oeau  jardin,  habit  rouge,  m»  grand  homme,  tm 
homme  grand,  etc. 

On  6oïii  dee  hœ  de  tote  noire,  et  une  robe  de  aote  blanche. 

Certains  adjectif<i  ne  oonviennont  qu'aux  personnes,  eonêolable  ; 
d'autres,  qu'aux  choses,  pardonnable. 

(D%»eourê)  extravagant,  (travail)  fatigant,  (homme)  intrigant, 
adjeotlA.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  participes  pvésenti  en 
gwxnt,  extra»agwnd,Jatiguant,  tntriguant, 

n  y  a  neuf  adjectifs  en  ent,  adhérent,  affluent,  divergent,  négligent, 
président,  résident,  violent,  différent,  excellent,  qu'il  ne  faut  f^ 
oonfondre  avec  les  participes  présents,  différant,  excellant,  eto. 


llii  ' 
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même 

la  tête, 
jambe 

argent^ 
ms   lui 

'6  qu'il 

ses  que 

ler  une 


nom  qui 
ou  qui 
ule  per- 
chose  : 
votre  ar- 
lis  avec 
tendions 

U^tOU^'). 

à   leur 
Ainsi 


ne  peut 

tife   que 

sseur  est 

proposi- 

possédé 

tifs  avant 
iommef  un 


onêolabte  y 

intrigant, 
«ésenti  en 

négligent, 
)  faut  fès 

DtO. 


ient  souvent  leurs  plaisirs   est  le  régime  d'une  proposi- 
au  dessus  de  leurs  intérêts,     lion  :   la  campagne   a  ses 

agréments.  Ces  langues  ont 
leurs  beautés?  La  langue 
française  a  dans  ses  formes^ 
ses  tours,  son  harmonie^ 
une  physionomie  distincte  et 
libre. 

On  ne  dirait  pa.î:  fhahite  la  campagne;  ses  agréments 
sont  sans  nombre.  Ces  hnigucs  sont  riches  ;  f  admire  leur 
beauté,  parce  que  les  possesseurs  cnmpagne  et  langue  ne 
sont  pas  sujets  de  la  proposition  où  figurent  SES  et  leurs. 
On  remplace  cet  adjectif  par  I'article  et  le  pronom 
EN  qu'on  place  devant  le  verbe  de  la  deuxième  proposi- 
tion :  jluibite  la  oimjjngnr ;  les  agréments  en  sont  sans 
nombre,     ('es  langues  sont  riches  ;  fcn  admire  la  beauté. 

Quelquefois  cependant  on  ne  peut  remplacer  l'adjectif 
I         possessif  par  I'article  et  le  pronom  en,  quoique  le  pos- 
sesseur  ne   soit  pas   le  sujet  de  la  mOme  proposition. 
Exemple  :  7wus  n\tvons   qu'un   article  :  le,   la,   les,   sa 
fonction  est  de,  etc. 

MÊME  est  adjectif  lorsqu'il  est  avant  un  nom:  les 
mêmes  hommes,  ou  après  un  pronom  ou  un  seul  nom  : 
Us  vinrent  eux-mêmes.     Ses  ennemis  mêmes  Vadmircnt. 

MÊME  est  adverbe  lorsqu'il  est  après  un  verbe  et  em- 
ployé sans  article:  ils  travaillent  même  le  jour  ;  il  est 
encore   adverbe  lorsqu'il  est  après  plunieurs  noms:  les 
princes,  les  rois  même  ont  des  peines. 

Quelque  suivi  d'un  verbe  s'écrit  en  deux  mots  ;  quel, 
adjectif,  s'accorde  avec  le  sujet  du  verbe,  et  que  conjonc- 
tion, reste  invariable  :  quels  ^uë'soicnt  ses  moyens. 

Quelque  suivi  d'un  nom  est  adjectif  et  s'accorde  avec 
ce  nom  :  quelques  femmes  sont  venues. 

Quelque  suivi  d'un  adjectif  seul  est  adverbe  et  reste 
invariable  :  quelque  difficiles  que.  soimt  ces  questions.  On 
écrira:  quelques  beaux  exeinpks  que  vous  ayez  faits,  ils 
ne  peuvent  rivaliser  avec  ceux  de  Rossignol,  Quelques 
grands  hommes  que  possèdent  les  autres  nations,  sur  ce 
point,  la  France  n'a  rien  à  leur  envier.  On  ne  peut  pas 
dans  ces  exemples  retrancher  l'adjectif. 
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Quelque  signifiant  environ,  à  j^cttprès, est  invariable: 
il  y  a  quelque  soixante  ans. 

Tout  est  quelquefois  substantif:  le  tout  est  plus  grand 
que  sa  partie. 

Tout  est  adjectif,  quand  il  est  avant  un  nom  ou  quil 
exprime  la  totalité  des  personnes  ou  des  cLoses  :  toute 
âme  est  capahlc  de  quelques  vertus. 

Tout  est  adverbe  quand  il  signifie  toutà-faifj  ou 
quelque,  quoique,  alors  il  est  invariable,  à  moins  qu'il  ne 
soit  suivi  Tl'uu  adjectif  féminin  commençant»  par  une  con- 
sonne ou  un  h  aspiré  :  elle  est  tout  endormie,  tout  heu- 
reuse. Ces  enfants  sont  tout  instruits  (tout-à-fait).  'Elles 
restèrent  toutes  saisies,  toutes  honteuses.  C'est  une  con- 
cession faite  à  l'harmonie. 

Tel,  adjectif,  avant  un  nom,  s'accorde  :  telle  mère. 

Tel  avant  un  verbe,  s'accorde  avec  le  sujet  :  telle  fut 
sa  réponse.  On  tire  de  ce  pays  des  productions  précieuses, 
tels  sont  le  sucre,  le  café,  Vindigo,  etc. 

Tel  que  se  rapporte  ordinairement  à  quelque  nom 
qui  précède  :  on  y  voit  des  bêtes  féroces,  telles  que  des 
lions,  des  tigres,  etc. 


CUAPITRE   IV. 

PRONOM. 

PRONOMS  PERSONNELS. 


Le  pronom  soi  peut  toujours 
se  dire  des  choses. 


De  soi  le  vice  est 
honteux.  Les  remords 
que  le  crime  traîne 
après  soi. 

Chacun  travaille  pour 
soi. 

Prendre  garde  à  soi. 


Il  ne  se  dit  des  personnes  que  ' 
lorsqu'elles  sont  exprimées  dans 
un  terme  vague,  comme  par  un 
pronom  indéfini;    ou  qu'il  se 
trouve  après  un  infinitif. 

On  se  sert  encore  de  soi  pour  les  personnes  afin  d'évi- 
ter une  équivoque:  en  accomplissant  la  volonté  de  son 
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maître^  cet  élève  travaille ^ur  SOI;  pour  lui  serait  équi- 
voque. 

On  ne  doit  jamais  sous-entendre  les  pronoms  employés 
comme  régimes  1^  avant  les  temps  simples  :  je  le  craint 
et  le  révère,  et  non,  je  le  crains  et  révère.  2^  aux  temps 
composés  si  les  verbes  veulent  des  régimes  différents  :  il 
nous  a  plu  et  nous  a  enchantés.  On  dira  bien  :  nous 
l'avons  acheté  et  revendu. 

Eux,  ELLE,  ELLES,  précédés  d'une  préposition  s'em- 
ploient toujours  pour,  les  personnes:  je  travaille  pour 
ELLE;  pour  EUX. 

Lui,  leur,  se  disent  principalement  des  personnes  :  je 
LEUR  écris.  Ils  se  disent  quelquefois  des  animaux  et  des 
plantes,  mais  il  est  préférable,  quand  cela  est  possible, 
de  les  remplacer  par  un  autre  pronom.     Ainsi, 

on  dira  : 
Voilà  un  lit,  reposez-vous- 
lui 


y- 

Comme  cette  science 
plaît,  il  s'y  est  adonné. 

Ces  arbres  sont  trop  avan- 
cés, coupez-en  les  branches. 

Cette  maison  menace  rui- 
ne, n^en  approchez  pas. 

Ce  cheval  est  vicieux,  n'y 
touchez. 


au  lieu  de  dire  :  ' 

Voilà  un  lit,  reposez-vous 
sur  lui. 

Comme  cette  science  lui 
plaît,  il  s'est  adonné  à  elle. 

Ces  arbres  sont  trop  avan- 
cés, coupez  leur  les  branches. 
Cette  maisonmenace  ruine, 
h' approchez  pas  d'elle. 

Ce  cheval  est  méchant,  ne 
lui  touchez  pas. 

Le  cadre  et  son  tableau,  deux  montres  et  leurs  chaînes 
sont  perdus. 

En  parlant  d'un  tableau  on  dira  :  le  cadre  en  est  riche, 
la.  tète  en  est  belle  ;  en  parlant  d'un  habit  on  dira  :  les 
manches  en  sont  larges. 

Est-ce  vous  qui  êtes  Julie  ?  Je 
la  suis. 

Etes-vousla  mère  de  cet  eifant  ? 
Je  la  suis. 

Etts-vous  les  tantes  de  ces  hom^ 
mes  ?  nous  les  sommes. 

Etes-vous  les  maladea  ?  nous 
les  sommes. 


On  ne  se  sert  du  pro- 
nom le,  la,les,  que  pour 
rappeler     l'idée    d'un 
nom  déterminé  déjà  ex-« 
primé. 

On  doit  remarquer 
qu'un  adjectif  devient 
nom  et  qu^m  nom 
devient  adjectif. 


w 


llllii 


t    !l! 


On  emploie  le  pro-' 
nom  le  invariable  p^iir 
rappeler    l'idée    d'un 
adjectif  ou  d'une  pro- 
position. 
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Etes-vous  mère  ?  Je  le  suis, 
mère  est  ici  adjectif. 

Etesvous  tantes  ?  nous  le  som- 
mes. 

Etes  vous  malades  ?  nous  le  sortî- 
mes. 

Voulez-vous  que  faille  vous  voir? 
nous  le  voulons,  c.-à-d.  nous  voulons 
cela— que  vous  veniez  nous  voir. 

Il   faut  dire  :    la  permis- 
sion. 
Je     vous    accorde    votre 


On  ne  doit  pas  dire  :  »'î7 
a  permission  de  sortir  qui 
la  lui  a  donnée.  Je  vous 
fais  grâce  et  elle  est  méritée. 

Quand  nous  montâmes  en 
voiture,  cf^e  était  nouvelle- 
ment pei  tue. 

Quand  on  est  en  santé,  il 
faut  tout  faire  pour  la  con- 
server, parce  que  dans  ces 
phrases,  le  nom  n'c^t  pas  dé- 
terminé par  l'article  ou  un 
adjectif  déterminatif. 

On  no  doit  jamais  employer  dans  uno  phrase  lo  môme 
pronom  pour  rcprc^scnter  un  substantif  difltSrcnt.  Le 
pronom  ne  doit  de  plus  laisser  aucune  équivoque. 


grâce. 
Diins  la  voiture. 


Quand    on  jouit   de    la 
santé. 


Samuel  offrit  son  sacri- 
fice d  Dieu,  et  il  lui  fut  si 
agréable  Qu'il  exauça  la 
pritre  qu'il  lui  avait  adres- 
sée. 

J'ai  lu  cet  ouvrage  qui  a 
Hé  composé  par  une  personne 
qui  est  versée  dans  les  scien- 
ces qui  ont  pour  objet  l'étude 
de  la  nature. 

Ce  médecin  veut  la  santé 
du  malade  quoiqu'il  de- 
mande l'emploi  de  remèdes 
agréables. 


Il  faut  dire  :  ' Samuel  (ffrit 
son  sacrifice  et  Dieu  le 
trouva  SI  agréable  qu'il 
exauça  sa  prière. 

* 

J'ai  lu  cette  ouvrage  com- 
posé par  une  ftersonne  versée 
dans  les  sciences  qui  ont 
pour  objet  l'étude  de  la 
nature. 

Ce  médecin  qui  demande 
l'emploi  do  remèdes  agréa- 
bles, veut  cependant  la  santé 
du  malade. 


PR0N03IS  DÉMONSTRATIFS. 

Le  pronom  CE  suivi  d'un  relatif,  au  oommenoement 
d'une  phrase,  se  répote  avant  le  second  membre  :  ce  que 
je  désire  de  vous,  c'est  que  vous  pratiquiez  la  vertu. 
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Si  le  verbe  être  du  second  membre  pn'côdo  un  nom, 
le  pronom  ce  doit  encore  se  répéter  :  ce  que  falme  le 
plus,  c*cst  la  solitude,  c.-à-d.  la  solitude  est  ce  que  j'aime 
le  plus.  Si,  au  contraire,  le  verbe  être  du  second  membre 
est  suivi  d'un  adjectif,  le  pronom  ce  ne  doit  pas  se  répéter 
devant  ce  verbe  :  ce  qui  est  i^nn  est  beau. 

Ce  joint  à  un  pronom  relatif  et  suivi  du  verbe  être  et 
d'un  nom  pluriel  au  second  membre  se  répète  toujours  : 
ce  que  ro«s  dites  là,  CK  sont  d(sj)uérilités. 

Le  verbe  être  précédé  de  cr  se  met  au  pluriel  si  le 
nom  ou  pronom  suivant  est  de  la  troif^iènic  personne  du 
pluriel  (1)  :  ce  sont  mrs  amis.     Ce  sont  elles. 

Oest  lui,  cVst  elle,  cô  sont  eux,  ce  sont  elles,  pour  les  personnes. 
Ce  l'est,  ce  les  sont,  pour  les  choses. 

Cependant  on  le  met  au  pluriel,  sans  qu'il  y  ait  une 
troisième  personne,  quand  on  énunière  ou  qu'on  répond 
à  une  question  :  quels  sont  les  roj/aumcs  de  V Europe?  Ce 
sont  la  France,  V Angleterre ^  etc.  Il  y  a  dix  sortes  de 
mots  :  le  nom,  etc. 

Celui-ci,  celle-ci,  ceci,  se  disent  dos  objets  les  plus 
rapprochés  de  la  personne  ((ui  parle  ou  des  objets  nom- 
més les  derniers  ;  celui-iA,  celle-là,  cela,  des  choses 
les  plus  éloij^nées  ou  le^  premières  nomut(!:es:  je  préfère 
celle-ci  à  celle-là. 

PRONOMS  POSSESSIFS. 

Un  PRONOM  POSSESSIF  doit  toujours  se  rapporter  à 
un  nom  déjà  énoncé  dans  la  môme  phrase  :  fai  mon 
livre,  oà  est  le  vôtre?  No  dites  donc  pas:  fai  reçu  la 
votre  en  date  du  etc. 

Les  pronoms  possessifs  employés  comme  noms  peuvent 
se  dire  absolument  :  je  suis  des  vôtres, 

PRONOMS  RELATIFS. 

Le  PRONOM  RELATIF  s'acoordant  en  genre,  en  nombre 
et  en  personne  avec  son  antécédent,  on  doit  dire  : 

mot  qui  ai,       toi  qtii  as,        fui  qui  achète,       nous  qui  savons, 
TOUS  qui  parlez,  eux  qui  savent, 

Ck  IM  eera  pas  moi  qui  me  ferai  hatUra, 


n)  Kzoepté  lo  li  le  nain  ou  pronom  plurisl  était  règune  inélreot  do 
vwbo  EttiTMii  :  c*eH  dm  Arahee  au»  wmt  f»icnl  ed  ueage.    fo  Dam  ti 
M  ii'm(  mil  pour  exoepui  :  ei  ce  t^eet  eux,  q%de  Komme  eueeent  oeé/ai 
UlSe  êutreprtee,  o.-à-d.  exeepté 


a%re 
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Nous  sommes  deux  fini 
$' intéressent  à  vos  affaires. 
mais  : 


L'adjectif  ne  pouvant  servir  d'iuitcccdent  au  pronom 
relatif,  on  ne  peut  dire'  : 

Nous  sommes  deux  qui 
nous  intéressons.  On  peut 
dire  auRsi  :  nous  sommes 
plusieurs  qui  nous  souvenons. 

C^est  moi  qui  suis  cou- 
pable. On  dirait  bien  :  nous 
étions  deuT  Juges  qui  étaient 
du  même  avis.  Car  l'anté- 
cédent de  qui  est  un  nom, 
;uges. 

Ou  doit  dire  :  Je  suis  ce  Samson  qui  ai.  Vous  êtes  ce 
Simson  qui  avez.  C*  est  ce  Sainson  quia.  Vous  êtes  le 
sml  qui  l'ait  fait.  L'adjectif  seul  pr<5c<5dë  d'un  article 
devient  nom.  Vous  êtes  le  premier  qui  ait  osé.  Nous 
sommes  les  deux  qui  ont  échappé  (même  raison,  il  y  a  un 
nom  s.-ent).  Mais  on  dirait  :  nous  sommes  deux  qui 
avons  échappé. 

Le  PRONOM  RELATIF  doit  autant  que  possible  suivre 
pon  antécédent  pour  éviter  Téquivoquo  :  il  y  c  r'  x^'t  Pline 
des  lettres  qui  sont  admirables^  et  non  pt  '^  y  a  des 
lettres  dans  Pline  qui  sont  admirables  ;  car  on  ne  saurait 
si  l'antécédent  de  qui  est  lettres  ou  Pline. 

Y  se  supprime  devant  le  futur /trai,  par  raison  d'har- 
monie ;  au  lieu  de^e  n'y  irai  pas^  on  dit  :  Je  n*iraipas. 

Suivant  TAcadémie  on  emploie  indififéremment  le  pro- 
nom elliptique  LE  représentant  un  membre  d«^  phrase: 
il  se  croit  plus  savant  qu'il  n'est  ou  qu'il  ne  Vest, 

Qui,  précédé  d'une  préposition,  ne  se  dit  que  des  per- 
sonnes ou  des  choses  personnifiées:  la  dame  à  qui  Je 
parUf  bois  à  qui  Je  compte  mes  peines. 

Pour  les  choses  on  se  sert  du  pronom  relatif  Uquelf  du- 
guelf  qui  se  dit  aussi  des  personnes:  les  sciences  aux- 
quelles Je  m'applique.  La  personne  à  ^u»  ou  à  laquelle 
je  parle.  Pour  les  personnes  on  n'emploie  guère  lequel^ 
laquelle,  etc.,  que  pour  éviter  une  équivoque  :  J'ai  vu  le 
mari  de  votre  sœur  qui  viendra  me  voir,  il  faut  dire,  le- 
quel  viendra,  etc. 
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C^est  un  procès  cm' on  a  cru  qu^on  perdrait,  iî  faut  dire  : 
qu'on  a  cru  perdre.  C^est  une  entrejyrisequeje  ne  puis 
croire  qui  réussira,  mais  :  à  la  réussite  de  laquelle  je  ne 
puis  croire. 

Dont,  marque  la  relation  :  la  personne  dont  Je  parle, 

P'o  \  marque  plus  spécialement  le  lieu  :  le  pays  <2'oà 
t7  vient. 

Quand  il  s'agit  de  l'origine  des  personnes,  il  faut  pré> 
férer  dont  :  la  famille  dont  il  sort, 

PRONOMS  INDÉFINIS. 


Chacun  est  suivi  de  son,  ' 
«a,  ses,  lorsqu'il  n'y  a  point 
de  pluriel  d'énoncé,  ou, 
lorsque  précédé  d'un  plu- 
riel^ il  se  trouve  après  le 
régime  direct. 


Remettez  à  chacun  sa  part. 

Point  de  pluriel. 
Remettez  ces  livres  chacun  d 
sa  place.    Il  y  a  un  pluriel 
'.imis  le  mot  cliacun  est  après 
le  légime  direct.  • 

Donnez  leur  à  chacun  leur 

part,  leur  est  devant  lo  ré 

j^ime. 
Ils  commandent  chacun  leur 

tour.     Point  de  :égime. 
Us  s'en  sont  allés  chacui:  ds 

leur  côté.    Point  ae  régime. 

L'UV  î' AUTRE.    LES  UNS  L13 

AUTRES,  s'emploient  pour 
i  marquer  la  réciprocité  :  U« 
s'aiment  l'un  l^autre.  Ils  se 
nuisent  Vun  à  l^autn,  (On 
dit  nuire  à  quelqu'un  )  Les 
amis  s^aiaent  les  uns  lek 
autres. 

^  Pour  les  objets  représentés  par  ces  pronoms  et  divisés 
en  plusieurs  parties,  on  met  les  uns  pour  la  première 
partie  et  d'autres  pour  les  autres  parties  :  LES  UNS  par- 
laietit,  d'autres  écoutaient^  ET  D  AUTRES  étaient  indif- 
férents. 

On,  ordinairement  mascuhn,  désigne  quelquefois  si 
précisément  une  femme,  qu'alors  il  est  féminin  :  on  n'est 
pas  toujours  Jeune  et  Jolie, 


Chacun  exi;2:c  lcur,leuri 
lorsqu'il  précède  le  ré;^!jne 
direct   ou  qu'il    n'y  c:i  a 
point. 


L'un  et  l*autre,  les  vvà 
ET  LES  autres,  p'oniploicnt 
pour  marquer  la  pluralité  : 
apportez  Vun  ci  autre.  Les 
uns  parlent  et  les  'xutres 
étudient. 
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Quelquefois  aussi  il  désigne  un  pluriel  :  lonqrCon 
s'aime  on  n'est  pas  heureux  quand  on  est  ^iparés.  On 
n'est  pas  des  esclaves.     le:  Ion  est  égaux  (au  cimetière)  ^ 

Il  on  est  do  mêin3  do  quiconque  :  quiconque  sera  assez 
hardie^  en  parlant  à  des  femmes. 

On  dit  aussi  bien  si  on^  et  on^  ou  on,  que  si  Von,  et 
Von,  ou  l'on  ;  excepté  devant  le,  la,  les,  lui.  On  ne  peut 
dire  :  si  l'on  le  lui  donne,  c'est  trop  dur. 

Quiconque  étant  pour  qui  que  ce  soit  qui  ne  peut  être 
suivi  de  ^la*.  Il  ne  faut  donc  pas  dire  :  quiconque  d'en- 
tre vous  qui  rira,  mais  quiconque  d'entre  vous  rira, 

Il*EN,  pronom  indéfini,  est  invariable  :  rien  ne  l'amuse. 

Bien,  nom  commun,  prend  la  marque  du  pluriel  :  il 
s'ainuse  à  des  riens. 


CHAPITIIE  V. 

DU   VERBE, 


l'^  DU  SUJET. 

Tout  verbe  à  un  mode  personnel  (excepté  l'impératif) 
doit  avoir  un  sujet  :  Pierre  étudie.    Approchez, 

Un  sujet  placé  avant  un  temps  de  l'infinitif  est  le  sujet 
de  quelque  autre  verbe  suivant  :  Napoléon  ayant  atta- 
qué l'ennemi  le  défit  et  non  il  le  défit.  On  peut  sous- 
cntcndre  le  sujet  pronom  personnel  devant  une  phrase 
négative  liée  à  une  affirmative  par  et,  ou,  ni,  mais  :  je 
plie  et  ne  romps  pas.  On  ne  dirait  pas  :  je  ne  plie  jyas, 
mais  romps,  il  faut  :  je  romps. 

Le  sujet  se  met  devant  le  verbe,  excepté  :  < 

1®  Loresqu'on  interroge  :  aïmcB-tu?  Que  diraient  ce«  g*ciisf 

Quand  lo  vorbo  finit  par  une  voyelle,  on  i^oute  un  (  devant  it,  die, 
on.    Arrlve-<-llT  parle-(-on  T 

2^  ^uand  on  rapporte  les  paroles  de  quelqu*un  :  je  sais, 
disait  mon  ami,  que  vous  réus>8irez. 

8^  Après  telf  ainsi  :  tel  était  ton  am$.  Ainsi  mourut 
cet  homme. 
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4^  Dans  une  exclamation  :  esi-il  malheureux  ! 

6<*  Après  (][uelques  verbea  qui  se  mettent  au  Bubjonclif 
Bans  conjonction  :  puisse  cet  homme  réussir  ! 

C  Après  les  verbes  impersonnels  :  il  est  arrivé  "iin  mal- 
heur. 

7^  Après  d  peine,  aussi,  encore,  au  mains,  du  moins, 
peut-être,  toujours,  vainevient,  en  vain,  pour  donner  plus 
de  grâce  à  l'expression  :  aussi  en  8ont-t7«  punis. 

Un  vprbe  ayant  piasieurs  sujets  doit  se  mettre  au 
pluriel,  cependant  il  reste  au  singulier 

1®  Si  les  sujets  sont  synonymes  :  (1)  une  équité,  une  pro- 
bité intacte  le  distingue. 

2^  Quand  il  y  a  gradation  :    ce  sacrifice,  votre  intérêt, 
votre  honneur  y  Dieu  V  exige. 
Il  on  est  do  mémo  pour  Ica  adjectifs.  ' 
3**  Quand  le  sujet  est  une  exprcysion  qui  renferme  tout 
ce  qui  prcîcùde,  connnc  tout,  rien,  personne,  nul,  cha- 
,     cun  :  le  temps^  les  hiens,  la  vie,  tout  est  d  la  patrie, 

4®  Si  les  mots  composant  li  sujet  sont  unis  par  la  con- 
jonction ou  et  qu'un  seul  doive  faire  l'action  :  votre 
père  ou  votre  oncle  sera  maire.  La  faiblesse  ou  V inex- 
périence nous/ait  commettre  bien  dts  fautes.  Mais 
si  les  mots  sont  de  différentes  personnes,  le  verbe  se 
met  au  pluriel  :  vous  ou  moi  parlerons»  Vous  ou 
votre  frère  viendrez. 

Le  verbe  se  met  au  pluriel  quand  on  peut  remplacer 
OU  par  ET  (et  alors  ce  rcmpkcement  est  préférable)  :  la, 
cupidité  ou  {et)  la  vengeance  portent  souvent  aux  crimes. 

Ou  dira:  la  cupiditi^  ou  la  vengance  Va  jjorti  à  et 
crime.     On  no  peut  remplacer  ou  par  et. 

Lorsque  les  sujets  sont  liés  par  ni,  le  verbe  so  met  au 
pluriel  :  ni  Vamour,  ni  la  haine  ne  nous  suivent  au 
tombeau. 

Cependant  êi  un  seul  doit  fuirc  l'action,  le  verbe  s'ac- 
oorde  avec  le  dernier  :  ni  Vun  ni  Vautre  n^cst  Vhomme 
qu^il  nous  faut. 

On  s'assure  do  ce  qu'il  faut  mettre  en  remplaçant  NI 
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par  ou  ou  par  et  ;  si  l*on  peut  mettre  ou  le  verbe  se 
met  au  singulier,  s'il  faut  et,  il  se  met  au  pluriel. 

L'ui^ET  l'autre  veut  presque  toujours  ^c  verbe  au 
pluriel.  On  dira  bien  :  Vun  et  Vautre,  à  ces  mots,  ont 
levé  le  poignard. 

Quand  deux  sujets  sont  unis  par  une  des  conjonctions 

comme,  de  même  que,  ainsi  que,  aussi  bien  que,  le  verbe 

s'accorde  avec  le  premier  sujet  :  la  vertu,  ainsi  que  le 

savoir,  a  son  prix.     C'est  comme  s'il  y  avait  ;  la  vertu  a 

son  prix,  ainsi  que  le  savoir  a  son  prix. 

Il  en  est  de  tnétne  jMur  l'adjectif  :  ^autruche  a  la  tUe^  ainsi  que  le 
eou,  garni  de  duvet. 

Après  deux  ou  plusieurs  infi  ûtifs  le  verbe  se  met  au 
pluriel  :  vivre  et  Jouir  sont  pour  lui  la  même  chose.  Pro- 
mettre et  tenir  sont  deux. 

Excepté  pi  le  verbe  e^t  pr(5céd(5  de  ce  :  hoire,  manger, 
dormir,  c'est  toute  leur  occupation.  On  met  le  singulier 
parce  que  occupation  est  singulier. 

2^  DU  RÉGIME. 

Après  un  nom,  un  pronom,  ou  un  adverbe  précédé 
d'une  préposition  et  do  c'est,  c'était,  etc.,  on  doit  faire 
usage  de  la  conjonction  que,  un  même  rapport  ne  devant 
s'exprimer  qu'une  fois. 

C^est  à  voua  que  je  veux  parler  et  non  d  qui  je  veux 
parler. 

C^ est  pour  vous  que  je  travaillais  et  non  pr'ir  qui  je 
travaillais. 

Ce  sera  pour  lui  que  je  travaillerai  et  non  pour  qui  je 
travaillerai. 

CUst  de  là  que  je  tire  mes  marchandises  et  non  â^o^jt 
tire  mes  marchandises. 

Cest  là  que  je  vais  et  non  où  je  vais. 

Un  nom  et  un  pronom  peuvent  être  régis  par  plusieurs 
verbes,  si  ces  verbes  ne  veulent  pas  un  régime  diflféront  : 
je  hais,  je  méprise  le  mxmteur. 

Mais  si  les  verbes  veulent  des  régime  différents,  chaque 
verbe  doit  avoir  son  régime  :  il  attaqua  la  ville  et  »  e» 
emparOj  et  non,  il  attaqua  et  s^ empara  de  la  ville»    Lt 
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souverain  Créateur  préside  au  mouvement  des  astres  et  le 

règhf  et  non,  préside  et  règle  le  mouvement  des  astres. 

Cette  rèi;lo  s'applique  aux  adjectifs  et  aux  prépositions  :  il  ett  viile 
et  cher  à  êa  famille.    On  no  dirait  pas  : 

H  ett  utile  et  chéri  d%êa  famille,  mais  U  eêt  utUe  à  ta  famillt  et  «n 
eHtehéri. 

Il  a  parlé  pour  et  contre  U  projet.    On  ne  pourrait  dire  :  «7  a  parlé 
eonJtré  et  en  faveur  du  projet,  mais,  H  a  parlé  contre  le  projet  et  en 
faveur  du  projet. 

Lorsqu'un  verbe  a  deux  compléments,  le  plus  court  se 
met  le  premier  :  il  faut  opposer  un  maintien  sttnque  aux 
propos  et  aux  injures  des  méçhantf. 

Si  les  compléments  sont  d'égale  longueur,  le  régime 
direct  se  met  le  premier  :  les  Français  vainquirent  les 
Espagnols  à  Villaviciosa. 

Xes  pronoms  personnels  employés  comme  régimes  se 
foettent  avant  le  verbe  à  moins  qu'ils  ne  soient  exprimés 
à  l'impératif:  tu  la  connais  Ne  la  regarde  pas.  Ou 
dira  bien  :  tais-toi,  conduis-nous. 

Si  un  verbe  à  l'infinitif  ayant  pour  régime  un  pronom 
personnel  dépend  d'un  verbe  neutre,  on  met  le  pronom 
après  l'un  ou  l'autre  verbe  :  je  voudrais  lui  dire  un  mat 
on  je  lui  voudrais  dire  un  mot.  Autrement,  il  faut  mettre 
le  pronom  avant  le  verbe  qui  le  régit  :  je  désire  Ventre- 
tenir  un  instant. 

Si  un  verbe  à  l'impératif  a  deux  pronoms  pour  régimes, 
celui  qui  est  régime  direct  se  met  le  premier:  donne-la- 
nous   conduis-nous-y. 

Lorsque  le  régime  indirect  est  exprimé  par  y  et  le  ré- 

Î^imo  direct  par  /e,  la,  moi,  toi,  le  régime  indirect  se  place 
e  premier.  Au  lieu  àQ  placez-m'y,  on  ait  placez-y-moi. 
Il  est  mieux  de  dire  placez-moi  là.  Cependant  il  serait 
encore  préférable  de  ne  pas  employer  l'impératif  et  de 
prendre  un  autre  tour. 

Si  l'impératif  a  deux  régimes  indirects  :  un  pronom 
personnel  et  le  pronom  relatif  en,  on  met  en,  le  dernier  : 
apportcz-hn-en. 

Il  faut  toujours  placer  le  complément  direct  près  du 
mot  qui  le  régit  afin  d'éviter  toute  équivoque.  Ainsi  : 
croyez-vous  pouvoir  ramener  ces  esprits  égarés  par  la 
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douceur  est  mauvais,  il  faut  :  Croyez-voui  pouvoir  rame' 
ner  par  la  douceur  ces  esprits  égarés. 

En  général  lorsque  plusieurs  compléments  du  verbe 
Bont  unis  par  une  des  conjonctions  et,  ni,  ou,  ils  doivent 
être  des  mots  do  mCme  espèce  :  il  aime  le  jeu  et  Vétude^ 
il  se  plaît  au  spectacle  ou  à  la  promenade,  ou  il  aime  à 
jouer  et  à  étudier,  il  serait  mauvais  de  dire  :  il  aime  le  jeu 
et  à  étudier,  il  se  plaît  au  spectacle  et  à  se  promener. 

Les  verbes  passifs  n'ont  des  régimes  qu'à  l'aide  des 
prépositiotis  de  o\i  par  :  de  pour  exprimer  un  sentiment, 
une  passion,  en  un  mot,  un  mouvement  de  l'âme  :  il  est 
haï  de  ses  voisins  Vlionntte  homme  est  estimé  de  tout  le 
monde  ;  par  lorsqu'ils  signifient  une  action  à  laquelle 
l'esprit  ou  le  corps  a  seul  part,  ou  une  action  faite  par 
les  choses  :  ce  travail  a  été  conçu  par  une  forte  tête. 
Cette  ville  a  été  détruite  par  les  ennemis.  Ce  pont  a  été 
emporté  par  les  eaux. 

On  ne  doit  pas  mettre  lui,  leur  pour  le,  la,  les,  et  dire  : 

je  lui  ai  vu  faire  des  tours  qui  me  le  font  mépriser f  mais, 
/e  Vai  vu  faire,  etc..  puisque  j'ai  vu  lui  faisant  des  tours. 
Je  Vai  vu  faire  des  offres  avantageuses,  si  elle  les  faisait. 
Je  lui  ai  vu  faire  des  offres  s^vanlageuses,  si  onles  lui  faisait. 
Les  fleur»  que  nous  leur  avons  j^'  ^rir,  si  on  les  leur  offrait. 
Les  fleurs  que  nous  les  avons  vi:  ql/vir  si  eux  les  offraient. 

Il  y  a  des  cas  cependaLt  où  il  est  impossible  de  suivre 
cette  règle  :  il  s^est  dit  le  maître  de  a.s  objets^  et  on  la 
lui  a  laissé  prendre  (Acad.). 

EMPLOI  DES  TEMPS  DE  L'INDICATIF  ET 
DU  CONDITIONNEL. 

Le  PRÉSENT  se  met  à  la  place  du  passé  pour  rendre 
l'expression  plus  vive. 

Quoique  attaqué  à  Vimproviste,  il  ne  se  déconcerte  pas, 
accepte  le  combat,  et  culbute  son  ennemi.  La  phrase  serait 
moins  vive,  si  l'on  disait  :  quoique  attaqué  à  Vimproviste, 
il  ne  se  déconcerta  poM^  accepta  le  comhat  et  culbuta  son 
enneinu 

Tous  les  verbes  qui  expriment  l'action  que  l'on  repré- 
sente doivent  alors  être  au  même  temps.    On  ne  pourrait 
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dire:  i7  ne  se  déconcerte pas^  accepte  Je  combat ,  et  culbuta 
son  ennemi. 

L'imparfait  exprimant  toujours  une  action  passée  au 
moment  où  l'on  parle,  on  ne  peut  s'en  servir  pour  une  vérité 
qui  est  de  touR  les  temps  :  je  vous  ai  prouvé  que  Dieu  est 
bonj  que  la  terre  est  ronâe^  et  non  était  :  j'ai  appris  que 
votre  frère  est  maire,  il  l'est  encore.  On  m'a  dit  que  vous 
êtes  ici  pour  un  mois 

Le  PASSÉ  DÉFINI  exige  que  le  jour  où  l'on  parle  ne 
fasse  point  partie  du  temps  dans  lequel  on  circonscrit 
l'action  :  je  h  rencontrai  Van  dernier.  Je  lui  parlai  hier 
au  soir.  On  ne  pourrait  pas  dire  :  je  le  vis  cette  semaine^ 
aujourd'hui^  la  semaine,  le  jour  n'étant  pas  encore  ter- 
mmés. 

Le  PASSÉ  INDÉFINI  s'einploie  indifféremment  :  je  Vax 
vu  hiery  aujourd'hui. 

Le  PLUS-QUE-PAR  FAIT  ne  s'emploie  que,  lorsqu'il  se 
trouve  dans  la  phrase  une  action  relative  également 
passée  :  j'avais  terminé  mon  récit  quand  il  arriva. 

On  emploie  souvent  le  conditionnel  sans  qu'il  y  ait  de 
condition  :  nous  pensions  qu'il  nous  mènerait.  On  espé- 
rait qu'il  refuserait  cette  offre. 

S'il  s'agit  d'un  faii  certain,  mais  qui  n'est  pas  encore 
accompli,  on  emploie  le  futur  :  il  m'a  assuré  qu'il  y  con- 
duira  son  fils.     On  me  dit  que  vous  voyagerez  cet  été. 


ET 


Irendre 

le  paif 
serait 
)rovistef 
lia  son 

\  repré- 
)urrait 


EMPLOI  DES  TEMPS  DU  SUBJONCTIF. 

On  se  sert  des  temfS  an  subjonctif: 

1^  après  les  verbes  qui  marquent  le  doute,  l'incertitude, 
le  souhait,  le  désir,  la  crainte,  la  volonté,  le  comman- 
dement, la  nécessité,  l'utilité^  la  permission^  le  con- 
sentement. 

2^  après  les  verbes  imjjersnnncls,  excepté  :  il  semble  ac- 
compagné d'un  complément  indirect,  il  y  a,  il  paraît, 
il  résulte,  il  c&t  certain^  il  arrive,  il  s'en  suit,  il  est 
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vrai,  îl  est  sàr^  i7  est  prouvé,  il  est  prohahle,  et  quel- 
ques autres  qui  expriment  quelque  chose  de  positif.(l) 

3°  aprùs  les  verbes  qui  marquent  l'interrogation.  (2) 

4®  apr<^s  les  verbes  accompagnés  d'une  négation. 

5®  après  certaines  conjonctions,  afin  que^  à  moins  que^ 
etc.  (3) 

6®  après  un  pronom  relatif,  préc  'dé  d'un  substantif  ou 
de  le  seul^  peur^  leplus^  le  moinsy  le  mieux^  le  premier, 
V unique^  personne,  rien,  aucun,  ou  un  superlatif  re- 
latif si  la  chose  n'est  pas  positive.  (4) 

7®  après  les  expressions  quelque,  quel  que,  qui  que,  quai 
que. 

Le  PRÉSENT  et  l'imparfait  du  subjonctif  marquent 
tous  deux  le  lyrésent  ou  Y  avenir,  et  le  passé  et  le  PLUS- 
QUE-PARFAlT,  le  passé. 

On  doit  toujours  remarquer  : 

1^  A  quel  temps  est  le  premieV  verbe  sous  la  dépendance 
duquel  se  trouve  celui  qu'on  veut  mettre  au  sub- 
jonctif. 

2^  S'assurer  si  ce  dernier  exprime  une  action  passée, 

PRÉSENTE,  ou  à  VENIR. 

lôre  Régi?. — Quand  le  prcniier  verbe  est  au  présent 
de  l'iiidicatif  ou  au  futur,  on  met  le  second 

(1)  Cependant  s'il  y  arait  une  négation,  ou  la  conjonction  n,  on 
une  forme  intorrogativo,  on  mettrait  lo  subjenotif  :  U  ne  réiulupat  de 
26  que  j^ aie  tort.    Atrive-t-il  toujourê  qu'il  aoit  content. 

(2)  Si  ce  n'est  pas  un  tour  oratoire,  comme  dans  :  croiriez-vouê 
qu'tl  venait  cïie»  nouê  pour  nou«  nuire,  o'est-à-dire,  il  venait,  le  croiriez- 
vout  t 

(3)  AJîn  que,  à  $noin«  que,  au  eae  que,  tn  cm  que,  bien  que,  encore 
que,  de  crainte  que,  de  peur  que,  jusqu'à  ce  que,  poêé  que,  euppoeé  que, 
pour  que,  ptjurvu  qv«,  quelque, qut,  quoique,  tnn»  que,  tott  que. 

(At)  Il  y  a  quelques  exceptions,  l'Académie  dit  : 

iTeit  ^(  ttiu'efoiê  que  je  i'ui  ou  l'aie  vu. 

Le  plut  que  je  puis  ou  puiête  faire. 
Et  lorsqu'il  y  a  certitude  :  c'eet  le  plue  grand  det  grenadier»  qui  êont 

prèe  ae  voua  qui  a  fait  cette  action  de  oranoure. 
On  dira  :  je  cherche  qudqu'un  qui  jmttM  me  eervir,  li  on  ne  connaît 

pas  cette  personne. 
Et  Je  cherche  quelqu'un  qui  peut  me  eervir,  si  on  la  oonnatt. 

Je  vou»  enverrai  quelqu'un  qui  êache  e'expliq^ur. 

Je  voua  enverrai  qmlqu'un  qui  êait  ê*^j^iquer. 
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1°  Au  PRÉSENT  ru  SUBJONCTIF,  î'î  toutcfoîs,  cc  pccond 
verbe  marque  un  temps préstnt  ou  à  venir:  cest  la 
seule  personne  que  je  voie.  Je  crains  quHl  ne  soit 
2^arU.     Je  ne  vomirai  jamais  qu  il  parte, 

2°  A  l'imparfait  du  subjonctif,  si  le  premier  mar- 
que hj^résent  ou  Vovcnir,  et  s'il  y  a  dans  ia  phrase 
une  expression  conditionnelle  suivie  d'un  imparfait 
ou  d'un  plusque-parfait :  je  doute  quHl  restât  à 
PariSy  si  des  affaires  ne  Vy  retenaient. 

Je  ne  croirai  pas  que  vous  fussiez  dans  cet  état,  si  voua 
aviez  suivi  mes  conseils. 

On  le  met  encore  à  l'imparfait  du  subjonctif,  si  le 
second  verbe,  indique  un  temps  passé,  et  présente  l'action 
d|ins  le  moment  même  où  elle  avait  lieu  :  Je  ne  crois  pas 
qu'alors  il  fut  général.  Je  n^  assurer  ai  pas  que  ce  prince 
vécût  à  cette  époque, 

3°  Au  passé  du  subjonctif,  si  le  second  verbe  marque 
un  temps  passé  absolu  :  je  doute  qu^ils  aient  réussi. 
Croyez-vous  quHl  ait  travaillé.  C'est  le  livre  leplut 
plaisant  que  j'aie  lu, 

4**  Au  plus-que-parfait  du  subjonctif,  si  le  second 
verbe  marque  un  temps  passé  et  qu'il  y  ait  dans  la 
phrase  une  expression  conditionnelle  exprimée  au 
plus-que-parfait  de  l'indicatif:  je  ne  pense  pas 
qu'ils  eussent  réussi  sans  vous,  c.-à-d.  si  vous  ne  les 
aviez  aidés, 

2d6.  Règle. — Après  V  imparfait,  \ea  passés,  le  plus-que- 
parfait  de  l'indicatif  et  les  conditionnels,  on  met  le 
second  verbe  à  I'imparfait,  s'il  marque  le  présent 
ou  l'avenir,  et  au  plu£-que-parfaiT|  s'il  marque  le 
passé  : 

Il  ne  se  doutait  pas  que  vous  demeurassiez  ici. 
Il  y  avait  peu  de  gens  qui  le  connussent, 
On.a  exigé  qu'il  payât  d'avance. 
Nous  ignorions  qu'il  eût  été  blessé. 

Exceptions. — Lorsque  le  passé  indéfini  est  suivi  d'une 
des  conjonctions  afin  que,  pour  que,  de  crainte  que, 
de  peur  que,  quoique,  bien  qiie,  encore  que. 
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Mais  on  mettra  l'imparfait 
DU  SLBJON'CTiF,  lorsqu'il  est 
question  d'un  temps  passé  : 
j'ai  rentré  vies  orangers 
il  y  a  déjà  quelque  temps,  de 
crainte  qu'il  ne  fit  froid. 

Nous  lui  avons  écrit,  il  y  a 
longtemps^  ajin  qu'il  prit 
une  résolution,  mais  il  n'en 
a  rien  fait. 

Nous  avons  entrepris  ces 
travaux ^hi en  que  l'exécution 
en  fût  difficile  (elle  ne  l'est 
plus). 

Son  banquier  lui  a  es- 
compté ces  effets,  quoiqu'ils 
ne  Jussent payables  que  dans 
un  an  (cet  an  est  passé). 


On  mettra  le  second  verbe 

au    PRÉSENT    DU    SUBJONCTIF, 

BÎ  l'action  exprimée  a  lieu  à 
l'instant  de  la  parole  ou  mar- 
que l'avenir,  ou  est  de  tous  lo-! 
temps  :  nous  lui  avons  donné 
assez  de  temps  pour  qu'il 
réussisse.  Vous  m'avez  rendu 
trop  de  services  pour  que  Je 
puisse  oublier  votre  amitié. 
Il  ne  m'a  pa3  aimé  quoique 
je  sois  son  meilleur  ami.  Je 
lui  ai  écrit  afin  quil  soit  ici 
demain. 

Ptolémée  n'admettait  pas 
que  la  terre  tourne  autour 
du  soleil,  et  non  tournât. 

J'ai  rentré  mes  orangers 
ce  soir  de  crainte  qu'il  ne 
fasse  froid  cette  nuit. 

Nous  lui  avons  écrit  au- 
jourd'hui afin  qu'il  prenne 
une  résolution. 

Nous  avons  entrepris  ces 
travaux^bien  que  l'exécution 
en  soit  difficile  (elle  l'est). 

Son  banquier  lui  a  es- 
compté ces  effets,  i^ioiqu'ils 
ne  soient  payables  que  dans 
un  an. 

L'usap;c  permet  aussi  d'employer  le  passé  du  subjonctif 
au  lieu  de  l'/wi/)rtr/(iiV  ;  a-t-on  jamais  vu  un  homme  qui 
ait  montré  plus  de  courage. 

De  façon  que,  de  sorte  que,  de  manière  que,  si  ce  n'est 
que,  sinon  que,  et  certains  verbes  veulent  Vindicatif  ou  le 
subjonctif,  t^Aow  que  l'action  est  positive  ou  douteuse  :  pre- 
nez-vous y  de  sorte  que  ces  gens  n'aient  aucun  doute. 

Ces  gens  s'y  prirent  de  telle  sorte  que  Von  pénétra  leurs 
intentions. 

Je  suppose  qu'il  est  honnête  (je  le  pense). 

Je  suppose  que  ce  soit  un  fripon,  que  fercz-vous  ? 

Je  prétends  qxî'il  a  raison. 

Je  prétends  que  l'affaire  se  passe  comme  je  Vai  décidé. 


lo 


—  03  — 


PARFAIT 

ju'il  est 
passé  : 
rangers 
mps,  de 
roid. 
"it,  il  y  a 
Cil  prit 
r  il  n'en 

pris  ces 
xccution 

ne  l'est 

u,i  a  es- 
uoiqu'ils 
que  dans 

issé). 


uhjonctif 
nme  qui 

ce  n'est 
alif  uii  le 
une  :  prc- 
utc. 

'Ira  leurs 


s? 

l  décidé. 


Que  veut  le  subjonctif  lorsqu'on  l'emploie  pour  si,  à. 
moins  que,  avant  que,  ajin  que,  quoique j  sans  que  :  il  nt 
paiera  pas  quon  ne  l'y  contraigne. 

Quelquefois  la  conjonction  est  sous-entendue  :  vienne  qui 
voudra,  Je  ne  me  dérange  pas.  Il  vous  restera  Jîdèle,  dût- 
il  lui  en  coûter  la  vie. 

.  Les  con  litionneln  de  pouvoir,  savoir,  employés  pour  le 
présent  dé  l'indicatif,  (alors  ils  le  sont  réellement)  et 
signifiant^'c  ne  puis,  je  ne  peux,  veulent  le  subjonctif. 

Je  ne  saurais  croire  qu  il  f  veuille  \  nous  tromper» 

l  ait  voulu  ) 


CHAPITRE   VII. 

INFINITIF. 

L'infinitif  peut  s'employer  comme  sujet,  comme  on 
l'a  vu,  et  comme  complément  direct.  L' injînit if  cmi^loy 6 
comme  compUmnit  doit  se  rappoiter  sans  équivoque  à 
un  mot  exprimé  dans  la  phrase. 

On  ne  dira  pas  :  j      Mais: 

c'est  pour  faire  des  heu-       pour  que  nous  fassions. 


L'eau  nous  est  donnée 
pour  qu'on  ta  boive. 

Pour  que  je  commence 
etc. 

Pour  que  je  rende  ou  que 
tu  rendes  etc. 


reu.v  que  le  Seigneur  nous 
do7tne  des  richesses. 

C'est  pour  boire  que- Veau 
nous  est  donnée. 

Le  jour  est  trop  avancé 
pour  commencer  mon  devoir. 

Je  i'in.<ttruis  pour  rendre 
service  à  tes  parents. 

L' infinitif  Q9>i  réguliôrement  employé  si  le  verbe  qui 
le  régit  ou  qui  s'y  rapporte  est  impersonnel  :  il  faut  trois 
jours  pour  faire  ce  trajet.  Il  est  trojp  tard  pour  filler  si 
loin. 

Quand  on  le  peut,  on  doit  toujours  préférer  l'infinitif  à 
tout  autre  modo  :  mon  père  est  certain  de  réussir ^  et  non, 
qiCil  réussira. 

On  peut  employer  deux  infinitifs  de  suite,  mais  trois  ou 
quatre  rendent  le  style  diffus,  désagréable  i  l'oreille  ;  on 
se  sert  d'un  autre  mode,  ainsi  no  dites  pas  :  Je  crois  pou- 
voir aller  voir  vos  domaines^  mais  que  je  pourrai^  etc» 


i 


■M 


—  94  — 

ir allez  pas  croire  savoir  faire  jouer  tous  les  ressorts  de 
V éloquence,  mais  que  vous  savez,  etc. 

L'infinitif   n'est  précédé  d'aucune  préposition  après 
aimer  mieux,  compter,  croire,  daigner,  devoir,  entendre, 
/aire,  falloir,  s'imaginer,  laisser,  oser,  pouvoir,  prétendre, 
savoir,  sentir,  vouloir. 

L'usage  et  la  lecture  font  connaître  ceux  qui  veulent 
après  eux  certaines  prépositions  dont  les  plus  usitées  sont 
à  ou  de. 


'•-*-%^^  -*^  ^  •%  s^  *~ 


CHAPITRE  VIII. 

ADVERBE. 


Il 


II. 


Auparavant,  alentour, 
DAVANTAGE,  s'emploient 
absolument,  et  par  conf^é- 
quent  ne  sont  jamais  suivis 
de  que  ou  de  de. 


Il  viendra  auparavant. 

Il  est  alentour. 

Il  en  a  davantage.  Ce  der- 
nier s'emploie  ordinairement 
pour  plus,  plus  longtemps,  de 
plus;  jamais  pour /ejj/ws  :  la 
rose  est  celle  qui  me  plaît  le 
plus,  non  davantage. 

Cependant  il  y  a  des  exceptions  pour  davantage  et 
AUPARAVANT.  C'cst  loTsque  de  ou  que  se  rapporte  à 
un  verbe  ou  à  un  adjectif  précédant  davantaae  ou  aupa- 
vant  :  on  remarquera  DAVANTAGE  que  l  on  suppose 
qWune  seconde  législature  n'apporte  pas  le  vœu  du  peuple. 
Si  vous  êtes  enchanté  de  lui,  il  Vest  bien  DAVANTAGE  de 
vous.  Je  crains  DAVANTAGE  de  commettre  des  erreurs. 
Je  désire  DAVANTAGE  que  vous  soyez  hon.  Quoique  con- 
tent du  premier  voyage,  il  Vest  DAVANTAGE  du  second. 

Dans  ces  phrases  que  iPppartient  à  on  remarquera 

que,  et  à  enchanté dCf  craindre,,,, de,  désirer que, 

content de. 

Il  veut  leur  intenter  un  procès;  mais  il  serait  Ion 
AUPARAVANT  qu'il  consultât  un  jurisconsulte, , 


Incessamment,  signifiant  1      %r  .. 

au  plus  tôt  ne  peut  pas  l    ^î"*  Partirons  t 
^rcuiirc  très.         ^        ^     j^«*- 
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■n.  ,.^  ^*     •     -fi     1       •*  )     il  est  venu  plus  tôt  que  les 

Pi.rs  TOT  Pignifie  plus  vite,  L^^^^^g  '^  ^      '• 

PLUTÔT,  exprime  un  choix.  (       i»/    '-.  _^. .      ,  ^  r  : 

'      ^  )     Plutôt  mourir  que  fuir. 


De   suite,    signifie    l'un  )     Ils  sont  arrivés  de  suite, 
rès  l'autre,  tout  de  ai  ite     /'«m  u/jrès  l'autre. 

]     Partez  tout  de  suite. 


âpre 

Fi^nifîe  aussitôt 


Environ'  signifie  à  peu  ^  Il  est  environ  dou.v  heures, 
pris  /  avec  un  s,  c'est  un  >  Ils  nord  aux  environs  de  la 
nom.  j  ville. 

Dessus,  dessous,  dedans,  deiioiis,  s'emploient  ab- 
solument, sans  régime;  sur,  sous,  dans,  hors,  étant 
prépositions,  ont  toujours  un  régime. 

Cependant  les  adverbes  dessus,  dessous,  dedans, 
dehors  précédés  d'une  préposition,  ou  liés  par  et,  ni,  ou^ 
sont  des  locutions  prépositives  :  il  jyassa  par  dessus  le  mur. 
J'ai  cherché  dessus  et  dessous  lis  meubles. 

A  l'envi,  adverbe,  s'écrit  sans  e,  envie,  s,  f.  en  prend 
un. 

Comme,  pour  comment,  de  quelle  manière  :  voici  comme 
l'affaire  sc^x/ssrf. 

Beaucoup  ne  s'emploie  pas  seul.  Après  un  adjectif 
au  comparatif,  il  faut  le  faire  précéder  de  de  :  vous  êtes 
plus  fort  de  beaucoup.  Avant  le  comparatif,  de  s'cmploio 
indifféremment  :  beaucoup  ou  de  beaucoup ptlus  fort. 

Aussitôt  s'emploie  quelquefois  par  ellipse  pour  aussi- 
tôt que  :  aussitôt  votre  lettre  reçue. 

De  loin  en  loin  ou  de  loin  a  loin,  demain  au 

MATIN,   DEiùAIN  MATIN,  HIER  AU  SOIR,   HIER  SOIR,   BOUt 

indifférents. 

Tout  X  coup  signifie  soudainemoni  :  tout  à  coup  la 
jpluie  tomba. 

Tout  d'un  coup  signifie  en  une  fois  :  il  fit  sa  fortune 
tout  d'un  coup. 

Mieux  suivi  do  deux  infinitif^  veut  de  avant  le  second  : 
nous  ne  pouvions  mieux  faire  que  de  prendre  ce  parti, 

Ezoepté  dans  quelques  locutions  proverbialos  :  il  vaut  mieux  plier 
qu€  romprt. 
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Plus  exprime  la  qilalité  ou  la  quantité  :  p?M5  aîmahUy 
plus  de  fortune  que  nous. 

Dans  le  dernier  cas  il  prend  toujours  de  :  plus  d'à  moitié /ait. 

Mieux  signifie  d'une  façon  plus  accomjylie,  jyJus  avan- 
tageuse. Il  ne  faut  donc  pas  l'employer  pour  j)lus  de  : 
celui-ci  en  fait  plus,  mais  celui-là  fait  mieux. 

Très  ne  modifie  qu'un  adjectif  on  un  adverbe  :  très- 
savant,  très-librement.  Avant  les  noms  on  nfet  bien,  cx- 
trèm(m,ent  :  bien  faim ,  extrêmement  soif. 

Aussi  et  SI  modifient  un  adjectif  ou  un  adverbe;  si 
faible,  si  loin. 

Ils  ne  modifient  pas  une  locution  adverbiale,  si  en 
peine,  si  à  propos,  il  faut  dire:  si  fort  en  2^eine,  si  bien 
à  propos.  Ils  ne  modifient  pas  non  plus  les  adjectifs 
verbaux  exprimant  une  action  faite  par  quelqu'un  ou 
quelque  chose:  si  aimé  ;  il  faut  un  autre  adverbe  et  dire  : 
si  tendrement  aimé.  Excepte  si  cet  adjectif  verbal,  ex- 
primant une  quantité,  était  sans  idée  d'action  :  cet  homme 
est  si  éclairé,  si  rangé. 

Aussi,  autant,  s'emploient  dans  les  phrases  afiirma- 
tives  quand  il  y  a  idée  de  comparaison  :  cet  homme  n*est 
pas  aussi  savant  que  crlui-ci.  Il  y  a  autant  de  différence 
entre  vous  et  lui  qu^ entre  ces  deux  savants. 

Si  et  TANT  marquent  le  plus  souvent  l'étendue,  de  plus 
ils  ont  la  valeur  do  aussi,  autant  :  ils  entrent  aussi  dans 
la  comparaison,  n;ais  seulement  avec  la  négative  :  il  rCest 
p'is  si  riche  que  vous. 

Non  plus  répond  à  la  négative  :  ni  moi  non  plut, 
aussi  l'affirmative:  moi  aussi. 

Jamais  exige  le  plus  souvent  la  négative  :  t7  ne  parle 
jamnis.  Il  y  a  des  exceptions  :  son  style  est  toujours 
ingénieux,  jamais  recherché.  Do  même  lorsque  le  sens 
est  aifirmatif  :  c'est  ce  qu'on  peut  jamais  dire  de  plus  fort, 
S' il  en  fu t  jamais. 

La  négation  la  plus  faible  est  N£  ;  NE  POINT  nie  plus 
fortement  que  ne  pas  :  je  n^ose  avancer  (je  crains  d'avan- 
cer). Je  n'ose  pas  avancer,  c'est-à-dire,  avancer  d^un 
pas.    Je  n^ose  point  avancer,  c'est-à-dire,  d^un  point. 
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Pas  Csjt  donc  préférable  dev:,nt 

1^  P/m.^,  mollis,  si,  autant,  et  d'autres  termes  compar 
ratifs  :  il  n* est  pas  riche. 

2^  Avant  les  noms  de  nombre  :  il  n'en  reste  pai  UN. 

3^  Lorsqu'il  s'agit  de  quelque  chose  d'accidentel,  de 
passager  :  il  ne  Ut  pas  en  ce  moment.  PoiNT  mar- 
que quelque  chose  de  permanent,  d'habituel  :  il  ne 
Ut  point,  c'est-à-dire,  jamais. 

Pas  et  point  en  interrogeant  ont  un  sens  différent. 
S'il  y  a  doute,  il  faut  point:  n'avez-vous  point  été  là? 
S'il  n'y  a  pas  doute,  on  dira  par  reproche  :  n'avez-voui 
pas  été  là  f 

Pas  et  point  peuvent  se  supprimer 

1**  Après  cesser,  oser  ci  pouvoir  :  il  n*a  cessé  de  gronder. 

2°  Avec  autre  et  autrement  :  je  n'ai  d'autre  but  que  celui 

de  vous  être  utile. 

On  peut  (liro  aussi  :  je  n'ai  pa$  d'autre  but.  Quand  autrt  «st 
Bous-entenfUi,  T^a»  et /joinf  doivent  se  supprimer  :  je  n'ai  de  vo- 
lonté  que  la  tienne,  c'est- à-dire,  d'autre  volonté,  etc. 

3°  Ils  se  suppriment  avec  élégance  dans  ces  sortes  d'in- 
terrogation :  y  a-t-il  un  homme  dont  elle  ne  médise  f 
.  Avez-vous  un  ami  qui  ne  soit  des  miens  f 

Pas  et  point  doivent  se  supprimer 

l*'  Après  savoir  pris  dans  le  sens  de  pouvoir  ou  d'être 

incertain  :  je  ne  saurais  vous  le  dire,  je  ne  sais  oit 

^        le  prendre. 

Employé  dans  son  vrai  sens,  «avoir  prend  paa  et  point  :  je  n« 
tait  pat  l'anglaia.    Je  ne  le  eavaie  point. 

2^  Quand  la  négation  est  suffisamment  exprimée  par 
d'autres  termes,  tels  que  nul,  personnCf  aucun^ 
jamaisj  guère,  etc.  :  c'est  un  homme  qui  ne  cause 
guère .jamais. 

3^  Après  un  comparatif  :  il  est  moins  franc  qu'on  ne 
croit.     Il  écrit  mieux  qu'il  ne  parle. 

4^  Après  que  signifiant  j90ierjuot\  ne .pas  :  quen'èteê- 

vous  arrivé  plus  tôt. 

6^  Après  à  moins  quCf  et  si  signifiant  à  moins  que  :  je  ne 
sors  pas,  à  moins  qu'il  ne  fasse  beau.  Je  ne  iortirai 
point  si  vous  ne  venez  pas  méprendre. 
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6^  Après  deux  négations  jointes  par  ni  :  je  ne  Vahne  ni 
ne  V estime  ;  ou  après  ni  répété  :  ni  les  biens  ni  tes 
honneurs  ne  valent  la  santé. 

Après  il  y  a,  suivi  d'un  mot  qui  marque  un  certaia 
espace  de  temps,  et  après  depuis  que,  on  supprime  j>cf.9  et 
point,  mais  seulement  quand  le  verbe  est  au  passé  :  de- 
puis que  je  ne  Vai  vu.  Il  y  a  six  mois  que  je  ne  lui  ai 
j)arlé. 

Au  présent  on  dit  :  il  y  a  six  mois  que  nous  ne  nous 
parlons  point. 

La  locution  conjonctive  à  moins  que  et  le  verbe  eni' 
^5^c7ie?'* demandent  toujours  après  eux  la  négation:  il 
empêcha  qu^on  ne  le  fit.     A  moins  quon  ne  le  fasse. 

Mais  après  les  verbes  empêcher,  nier,  disconvenir,  ac- 
compagnés d'une  négative,  la  phrase  suivante  s'emploie 
avec  ou  sans  négation  à  volonté  :  je  n^mpèche  pas  qu'il 
ne  fasse  ou  qu^  il  fasse  son  devoir. 

Ne  est  de  rigueur  après  les  comparatifs  formés  à  l'aide 
de  ^^/ws,  moins,  mieux,  après  autre,  autrement,  après 
craindre  et  ses  synonymes  appréhender,  avoir  peur, 
trembler:  il  est  plus  riahe — moins  riche  qu'on  ne  croit. 
Je  tremble  quil  n'arrive.  Il  agit  autrement  qnil  neparle. 

Cependant  l'emploi  de  NE  n'a  pas  lieu  après  une  pré- 
position négative  :  il  n'est  pas  moins  aimable  quHl  le 
paraît.  Il  ne  parle  pas  autrement  qu'il  pense.  Vous 
n'écrivez  pas  moins  que  vous  parlez.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
vienne. 

Après  CRAINDRE,  APPRÉHENDER,  AVOIR    PEUR,    et  leS 

locutions  conjonctives  de  crainte  que,  de  peur  que, 
on  met  ne  quand  on  ne  désire  pas  racoompUf>sement  de 
l'action  exprimée  par  le  second  verbe  :  je  craint  qu'il  ne 
vienne.     De  crainte  qu'il  ne  perde  son  procès. 

On  met  ne  pas,  ne  point,  quand  oa  le  souhaite  :  de 
crainte  qu'il  ne  soit  pas  puni. 

Sans  est  une  expression  négative  qui  signifie  ET 

ne  ;  or,  il  £aut  dire  :  j'ai  agi  sans  crainte  qu'on  m'en  fît 
un  reproche f  et  non,  qu'on  no  m'en  fît  un  reproche. 

Ce  qui  a  été  dit  des  verbes  avec  négation  s'applique 
aux  mêmes  verbes  précédés  de  lan*.  >.^ 
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On  n'emploie  jamais  ne  après  le  verbe  défendre  et 
les  locutions  conjonctives  avant  que,  sans  que  :  j'ai 
défendu  que  vous  vous  amusassiez  avant  que  vous  ayez 
fait  votre  devoir.  J'ai  défendu  que  vous  fissiez  telle 
chose. 

Tenir  (employé  impersonnellement)  .et  douter,  pré- 
cédés d'un  négative,  demandent  qu'on  In  répète  avant  le 
second  verbe:  il  n'a  tenu  à  rien  que  je  ne  lui  fisse  affront. 
Je  ne  doute  pas  que  cela  ne  soit. 

Douter  et  nier  sans  négation  l'exclut  de  la  propo- 
sition suivante  :  je  doute. . .  .je  nie  que  cela  soit. 

Il  faut  écrire  par  amment,  les  adverbes  qui  viennent 
d'adjectifs  terminés  en  ant,  comme  méchamment  qui 
vient  de  méchant^  etc. 

On  écrit  aujourd'hui,  ingénument^  crûment^  assidûr 
ment,  continûment,  etc.,  gaîment  et  gaiement. 


CHAPITRE   IX. 

PRÉPOSITION. 

Auprès  de  éveille  une  idée  d'assiduité,  de  sentiment  : 
vivre  auprès  de  ses  parents.  Il  a  toujours  un  ami  auprès 
de  lui.  Il  s'emploie  aussi,  comme  près  de,  pour  marquer 
le  voisinage,  la  proximité  :  sa  main  est  auprès  de  la 
mienne,  on  près  de  la  mienne;  s'asseoir  près  de  quelqu'un. 

Les  prépositions  en  face,  vis-X-tis,  près,  proche, 
HORS,  veulent  généralement  de. 

Avant  marque  le  temps  :  avant  mon  ami.  Devant 
a  trait  à  la  place  :  devant  la  ville.  Pendant  et  durant 
s'emploient  iodifféremmcnt  :  durant  l'hiver.  Pendant 
l'hiver, 

Vis-À-vis  ne  s'emploie  que  par  opposition  de  lieu  et 
signifie  en  face:  il  loge  vis-à-vis  de  mes  fenêtres.  Il  ne 
se  dit  pas  pour  envers,  à  l'égard  de  :  inquiet  vis-à-vis  son 
hienfaiteur,  mais  envers  son  bienfaiteur. 

De,  dans  renonciation  des  quantièmes,  peut  se  sup- 
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primer  avant  le  nom  de  mois:  le  cinq  dt  fivritr^  ou  lie 
cinq  février. 

Dans  les  phrases' analogues  à  celle  qui  suit,  T Académie 
fait  une  nécessité  de  répéter  de  avant  chaque  terme  com- 
paré .  quel  est  le  plus  habile  de  cet  homme-cif  ou  de  celui-là. 

Quant  X  est  une  préposition  qui  signifie  pour  ce  qui 
est  de,  à  l'égard  de  :  quant  à  moi,  fy  consens. 

Quand  est  une  conjonction  qui  signifie  lorsque,  dans 
le  temps  que,  encore  que  :  on  était  à  table  quand  il  arriva. 
Quand  cela  serait;  ou  un  adverbe  signifiant  dans  quel 
temps,  à  quelle  époque  :  quand  viendrez^vous  f 

On  dit  A  TRAVERS  LE  OU  au  TRAVERS  DE  :  à  travcTê 
le  corps  ou  au  travers  du  corps. 

Près  de  signifie  sur  le  point  de  ;  prêt  X  signifie 
disposé  a  :  il  est  prêt  à  partir.     Il  est  prés  départir. 

Entre  s'emploie  entre  deux  noms  ou  deux  pronoms, 
soit  qu'il  y  ait .  deux  ou  plusieurs  objets  :  entre  eux  et 
nous.  Entre  le  père,  la  mère  et  les  enfants,  il  y  a  une 
grande  différence  de  caractère.  Quelquefois  il  a  la  signi- 
fication àe  parmi  :  il  fut  trouvé  entre  les  morts. 

Parmi  veut  toujours  un  pluriel  indéfini  ou  un  singulier 
collectif:  parmi  les  honnêtes  gens,  parmi  le  peuple.     . 

En  marque  la  relation  d'une  chose  avec  l'intérieur: 
dtner  en  ville. 

Dans  marque  plus  exactement  le  rapport  du  conte- 
nant au  contenu  :  Veau  dans  le  verre. 

Ces  deux  mots  appliqués  au  temps  n'ont  pas  la  même 
valeur:  il  arrivera  dans  trois  jours;  l'époque  de  l'arri- 
vée est  déterminée. 

Une  fois  en  tel  endroit  on  arrive  en  (o.-à-d.  dans  Ves- 
pace  de)  cinq  heures,  je  parle  non  d'une  action  qui  aura 
lieu  à  tel  moment,  mais  qui  ordinairement  demande  tel 
temps  pour  son  exécution. 

Voici,  voilX,  le  premier  désigne  ce  qui  va  suivre,  un 
objet  proche,  et  voilà,  ce  qui  précède  ou  un  objet  éloigné  : 
voici  mon  livre,  et  voilà  le  vôtre  dans  la  bibliothèque  ; 
voilà  sa  conduite  passée  et  en  voici  le  châtiment. 
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A  pl'icé  entre  de'ix  membres  en  laisse  supposer  un  qui 
est  intennédiairc:  vingt  à  trente  personnes. 

A  se  place  entre  deux  membres  consécutifs  se  rappor- 
tant à  dos  choses  qurpeuvent  se  diviser  :  cinq  à  six  livres  ; 
mais  on  dit  :  cinq  ou  six  jKr sonnes. 

A,  DE,  EN  doivent  toujours  être  répiîtt's  devant  chaque 
complément;  il  a  voyagé  tu  Eurojje,  en  Portugal^  et  en 
France  ;  excepté:  il  perd  son  temps  en  allées  et  vernies; 
et  devant  plusieurs  adjectifs  de  nombre  :  en  sept  ou  huit 
heures. 

Il  en  est  de  mcMiie  des  autres  prépositions,  lorsque  les 
compléments  n'ont  pas  la  même  signification.  On  dira  : 
je  sais  par  Vhistoire  et  j^fir  hi  géograp)hie,  et  il  j^asse  ses 
jours  dans  V oisiveté  et  la  paresse. 

Sans  se  remplace  quelquefois^par  ni  avant  le  second 
régime  :  sans  boire  et  sans  manger^  ou  sans  boire  ni 
manger. 

Au  PUR  ET  X  MESURE,  lorsque  cette  expression  est 
une  locution  prépositive,  on  l'emploie  à  l'aide  de  la  pré- 
position de  :  il  sera  p>^yé  au  fur  et  à  mesure  de  V  ouvrage. 
Lorsque  c'est  une  conjonction,  on  l'emploie  à  Taide  de  la 
conjonction  que  :  nous  vous  ferons  passer  les  marchan- 
dises  au  fur  et  à  mesure  quUlles  arriveront. 

Lorsque  c'est  une  expression  adverbiale,  elle  s'emploie 
absolument  :  travaillez  et  vous  serez  payé^  au  fur  et  à 
mesure,  o\x  à  fur  et  mesure. 

Jusque,  on  ait  jusqu* aujourd'hui  ou  jusqu'à  aujour- 
d'hui. Jusques  avec  un  *,  s'emploie  avant  une  voyelle, 
et  on  fait  sentir  la  liaison.  Mais  cette  façon  de  parler 
semble  affectée. 

C'est  X  vous  de,  X  moi  de,  signifient  votre  devoir  de 
ou  c'est  à  vous  quil  appartient  de  :  c'est  à  vous  de  défeiidre 
l'honneur  de  vos  parents jC'cair^-àiTef  qu'il  appartient  de 
défendre. 

Presque  toutes  les  prépositions  peuvent  s'employer 
absolument,  c'est-à-dire  sans  être  suivies  de  leur  régime  : 
il  a  parlé  pour  et  contre.  Il  vient  après.  Même  la  pré- 
position avec,  dans  le  langage  f imilier  :  il  a  été  bien 
traité,  et  il  a  encore  eu  de  l'argent  avec. 
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CHAPITRE   X. 


CONJONCTION. 

Parce  que,  en  deux  mots  signifie  attendu  que  :  parce 
qu'il  le  faut. 

Par  ce  que  en  trois  mots  signifie  par  la  chose  que: 
par  ce  que  l'on  voit  ions  les  jours. 

Quoique  en  un  seul  mot  signifie  bien  que  :  quoique 
vous  soyez  modeste. 

Quoi  que  en  deux  mots  îgnîfie  quelque  chose  que  : 
quoi  que  vous  fassiez. 

Autant  marque  la  comparaison  :  un  prince  n'est  grand 
qu'autant  qu'il  est  Juste.  9 

D'autant  que  signifie  vu  que^  attendu  que  :  à  votre 
place,  je  n'agirais  point  ainsi^  d'autant  que  rien  ne  vous 
y  oblige.  Néanmoins  il  est  préférable  de  dire  d'autant 
plus  que. 

Malgré  que  ne  s'emploie  qu'avec  avoir  et  dans  ces 
phrases  :  malgré  qu'il  en  ait ^  malgré  qu'ils  en  aient^  nous 
connaissons  leur  secret  y  c'est-à-dire,  en  dépit  de  lui,  en 
dépit  d'eux. 

La  conjonction  et  unit  les  parties  semblables  d'une 
proposition  affirmative,  et  les  propositi^ons  incidentes  sous 
la  dépendance  d'une  proposition  principale  affirmative  : 
il  aime  le  travail  et  l'étude,  "L'homme  qui  pense  et  qui 
raisonne  doit  s'appliquer  à  l'étude  de  la  science. 

On  ne  doit  donc  pas  la  remplacer  par  Ni  :  7a  religion 
dé/end  que  nous  insultions  au  malheur  ni  que  nous  lui 
refusions  notre  assistance^  il  faut  et  que  ftou«,  etc.  Ni 
étant  une  négation  ne  peut  lier  deux  affirmatives. 

Et  peut  précéder  la  conjonction  sans,  mais  jamais  la 
remplacer:  sans  force  et  sans  mouv^nent,  - 

Et  ne  doit  jamais  unir  deux  phrases  commençant  par 
les  adverbes  autan tf  mieux^  moins^  plus:  plus  J^  vous 
voiSf  plus  je  vous  aime, 

La  conjonction  ni,  sert  à  unir  deux  propositions  néga- 
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tives  et  à  r<^unir  des  propositions  incidentes  dépendant 
d'une  principale  né{:;ative  :  il  n'a  jamais  connu  Vamitii 
ni  ses  douceurs,  et  non,  et  ses  douceurs. 

Ni  remplace  la  proposition  sans  :  sans/orce^  ni  mou- 
vement, 

•QuB  ne  régit  aucun  mode,  c'est  le  sens  positif  ou 
douteux  du  verbe  précédent  qui  demande  l'indicatif  ou 
le  subjonctif,  mais  c'est  la  conjonction  la  plus  usitée,  on 
s'en  sert  : 

1®  Entre  deux  verbes  pour  marquer  que  le  second  est 
régi  par  le  premier  :  il  faut  que  je  parle.  Cepen- 
dant dans  la  vivacité  du  commandement,  de  l'im- 
précation, etc.,  on  sous-entcnd  le  premier  verbe  : 
qu^ il  périsse  I     Qa^ il  patte  sur  le  champ  ! 

2^  Pour  marquer  l'admiration,  l'ironie,  l'indignation, 
alors  il  signifie  combien  et  est  adverbe  :  que  je  hai. 
le  mensonge  I     Que  vo^ts  êtes  imposteur  ! 

3®  Dans  certaines  phrases  exclamntives,  entre  l'adjectif 
et  lo  verbe  èl,  l  ;  insensé  que  j^ étais  / 

4°  Dans  l'acception  de  pourquoi,  au  commencement  do 
certaines  phrases  intcrrogatives  :  que  ne  vient-il  avec 
nous  f 

5^  Combiné  avec  des  prépositions,  des  conjonctions  ou 
des  adverbes,  que  forme  certaines  locutions  con- 
jonctives ;  comme  afin  que,  dès  que,  etc. 

Qaelquefois  il  s'emploie  aveo  ellipie  des  prépositions  avee  lesqueUes 
il  est  combiné  :  approchez  Çfifin)  que  je  vou$  parle.  Il  ne  fait  point 
de  voyage  («af)  qu'il  ne  lui  arrive  quelque  accident, 

6**  Pour  éviter  l'a  répétition  de  beaucoup  de  conjonctions, 
telles  que  comme,  quand,  si,  lorsque,  quoique,  at- 
tendu que,  etc  :  comme  Dieu  est  bon  et  (^comme)  qu*il 
est  juste.    S'il  v\ent  et  {si)  qu*il  veuille  me  parler, 

7^  Pour  unir  les  termes  d'une  comparaison  :  aussi  mo' 
deste  qu'instruit, 

8^  Qins  est  redondant  (c'est-à-dire  superflu)  dans  certains 
tours  de  phrases  propres  à  notre  langue,  certaines 
façons  de  parler  appelées^aZ/tci«mes  ;  c'est  peu  que 
de  posséder  une  langue.  C'est  un  devoir  que  a  obliger 
ies  amis.    Il  ne  laisse  pas  que  d'être  généreux. 
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QuB,  81,  c'est-à-dire,  «i  par  fois,  si  par  hasard  :  QUB 
bHIiC  allègue  telle  raison.  QvK  s'il  se  fâche.  L'usage  per- 
met à  préuent  de  supprimer  Ir;  conjonction,  et  dire  »'t7 
n'allègue^  s'il  iefâchey  etc.  ;  ni:»is  rcxpression  n'a  plus  la 
même  grâce. 


CHAPITRE  XL 

INTERJECTION. 

Oh  I  et  Ho  !  marquent  tous  doux  la  surprise,  mais  il 
est  plus  régulier  d'<5crire 

Ho  !  lorsqu'il  demande  à  être  prononcé  promptement  : 
no  I  prenez  garde. 

Oh  I  lorsque  l'expression  marque  plus  do  lenteur  :  OH 1 
comhicnf  aimerais  à  le  voir  l 

0  s'emploie  dans  des  circonstances  plus  faciles  à  sentir 
qu'à  définir,  comme  dans  ô  temps  /  ô  biœurs  /  le  sénat 
en  est  instruit,  le  consul  le  voit,  et  Catilina  vit  encore  ! 
O  DOULEUR  I  6  REGRET  !  fai  di'solê  mon  père. 

0  marque  aussi  l'apostrophe  (figure  par  laquelle  on* 
adresse  la  parole  à  des  personnes  ou  i\  des  choses)  :  que 
ne  puis-Jej  ô  MA  MÈRE  I  vous  voir  et  vous  serrer  dans  nies 
bras  l 


CHAPITRE  XIL 

DES  PARTIES  DU  DISCOURS. 

PB  LA  CONSTRUCnON. 

La  construction  est  l'ordre  et  l'arrangement  des  mots 
pour  Texpressioa  des  idées. 

Il  y  a  cinq  sortes  de  constructions  : 

1«  La  CONSTRUCTION  GRAMMATICALE  ou  DI- 
RËCTË,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  est  oonformo 
aux  règles  de  la  grammaire  générale.  Tous  les  mots 


HB 
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nécessaires  à  la  représentation  de  Tîdée  qu'ils 
expriment  s'y  trouvent  dans  1  ordre  naturel  de  ces 
idées.  Il  n'y  a  pas  un  mot  de  surabondant,  la 
concordance  est  rigoureusement  exacte.  Enfin  c'est 
le  tuiety  le  verbe  puis  1  attribut^  et  chacune  de  ces 
parties  est  accompagnée  des  mots  qui  s*y  rapportent  : 
le  véritable  bonheur  de  V homme  consiste,  essentiel' 
lement  dans  le  bon  témoignage  de  sa  conscience. 

Pour  rendre  le  discours  plus  vif,  plus  concis,  lui 
donner  plus  d'énergie  et  de  grâce,  plus  d'harmonie 
et  de  clarté,  on  se  sert  de  la  construction  figurée  ou 

2°  INVERSION,  c'est  le  changement  de  l'ordre  suivant 
lequel  les  mots  sont  ordinairement  rangés  dans  le  .dis- 
cours :  ainsi  parla  cet  inconnu.  Dans  le  bon  témoi' 
gnage  de  sa  conscience  consiste  essentiellement  le 
véritable  bonheur  de  Vhomme. 

Déjd,  pour  l'honneur  de  la  France,  était  entré 
dans  V administration  des  araires  in  homme  plus 
grand  par  son  esprit  et  par  ses  vertus  que  par  ses 
aigniiés. 

Il  y  a  là  plus  d^énergie  que  si  l'on  dieait  :  Déjà 
pour  V honneur  de  la  France,  vv  homme  était  entré 
dans  l'administration  des  affaires^  etc. 

3^  ELLIPSE,  c'est  la  6uppres.sion  d'un  ou  do  plusieurs 
mots  pour  donner  plus  de  précision,  de  vivacité,  à  la 
pensée,  sans  rien  ôter  à  la  clarté  :  celui  qui  rend  un 
service  doit  Voublier,  celui  qui  le  reçoit,  s*en  souvenir  : 
pour  doit  s^en  souvenir^  on  remplace  doit  par  une 
virgule. 

Les  premiers  respects  sont  dus  d  Dieu^  les  seconds 
(so^^t  dus)  aux  paiais. 

Le  brave  se  connaît  dans  le  combat,  le  sage  (se 
connaît)  dans  la  colère^  et  Vami  (se  connaît)  dans 
le  besoin. 

Ces  livres  sont  (destinés)  pour  moi. 

Je  vous  ainne  comme  (  j*aime)  mon  père, 

J*ai  dormi  (pendant)  trois  heurts, 

A  Qu^ee,  chez  Garant  et  Trudd^  o'est^-dire,  ce 
^     livre  se  trouve  à  QuébeCy  chez  ete. 
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L'ellipse  est  vicieuse  dans  :  vous  régnez,  Londres 
est  libre,  et  vos  lois  (sont)  florissantes,  parce  que  le 
mot  sous-entendu  sont  a  pour  correspondant  le  mot 
exprimé  est. 

Et  dans  y  CMWC  été  près  du  Gange  esclave  des^faux 
dieux,  (j'eusse  été)  chrétienne  dans  Paris,  (je  suis) 
musulmane  en  ces  lieux. 

4^  LE  PLÉONASME,  est  la  répétition  d'un  ou  de 
plusieurs  mots  pour  donner  plus  de  grâce  et  de  force 
à  la  phrase. 

Je  Z'ai  VM  DE  MES  YEUX. 

Je  Vai  entendîL  DE  MES  OREILLES. 

Je  lui  ai  dit  X  LUI  même. 

Mon  bras,  mon  faible  bras,  ne  peut  Ven  em- 
pêcher. 

Je  lui  racontai  le  fait  X  LUI-MÊME. 

Il  ne  s'occupe  que  de  ses  propres  affaires. 

Mais  le  pléonasme  est  vicieux  lorsqu  il  n'ajoute 
ni  grâce  ni  énergie  ;  tels  sont 

Voyons  voir  votre  montre. 

On  Va  forcé  malgré  lui  de  renoncer  à  son  en* 
t  reprise. 

Nous  essuyâmes  une  tempête  orageuse. 

//  m^est  impossible  DE  POUVOIR  vous  satisfaire. 

Reculez  en  arrière. 

Sa  lettre  est  remplie  «I'une  Fori,E  de  fautes. 

Vous  n'avez  seulement  ^u'd  lui  écrire. 

Ils  s' enlr' aident  mutuellement. 

//  m^a  comblé  de  mille  éloges. 

Il  est  possible  qu'il  puisse  venir. . .  qu^il  vienne. 

Peut-être  ils  pourront  réussir. . .  .ils  réussiront. 

6®  LA  SYLLEPSE  est  une  figure  qui  règle  l'accord 
d'un  mot,  non  avec  celui  auquel  il  se  rapporte  gram- 
maticalement, mtûs  avec  le  mot  auquel  il  correspond 
par  le  sens,  par  la  pensée. 

C'est  par  Syllepse  qu'on  fait  accorder  le  verbe 
avec  le  substantif  qui  suit  le  collectif  partitif  : 
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la    plupart    des    hommes  recherchent  les  biens  du 
mondCj  et  négligent  V acquisition  de  ceux  de  Vétemité, 

Une  multitude  de  personnes  sont  venues. 

Voltaire  a  dit  :  jeune  et  charmant  objet,  vous 
n^îtes point  tombée  en  de  barbares  mains.  L'auteur 
était  plus  occupé  de  Palmyre,  à  qui  ces  paroles 
s'adressent,  que  du  nom  objet  par  lequel  il  la  désigne. 

Racine  dans  Athulic  a  dit  : 
Entre  le  J9atirr«  et  vous,  vous  prendrez  Dieu  pour  juge, 
Vous  souvenant,  mon  f.I^,  que,  caché  sous  ce  lin. 
Comme  eux  vous  fîites  pauvre,  et  «ûmmo  eux  orphelin. 

Comme  eux  au  lieu  de  lui. 

Le  poète  frappé  de  l'idée  d'une  multitude  de 
pauvres,  «st  entraîné  par  sa  pensée,  et  l'accord  a 
lieu  non  avec  ce  qu'il  a  dit,  mais  avec  ce  qui  occupe 
entièrement  son  attention. 


n'ajoute 
son  en* 
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le  verbe 
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CHAPITRE  XIIL 

PONCTUATION, 

La  ponctuation  sert  à  distinguer  les  phrases  et  les 
membres  qui  les  composent,  et  à  en  rendre  la  lecture 
plus  facile  et  le  sens  plus  clair. 

Les  signes  do  la  ponctuation  sont  la  vmauLfi  (  ,  ),  le 

POINT  ET  VIRGULE  (  ;  ),  leS  DEUX  POINTS  (  :  ),  le 
POINT  (  .  ),  le  POINT  INTERROQATIP  (?)  et  lo  POINT 
ADMIRATIP  (  1  ). 

LA  VIRGULE  (1)  se  met 


à  ) 


1.  Entre  les  sujets  d'un  verbe  :  ^       La  santé,  les  richesses^ 

les  plaisirs,   deviennent 
'  des  nuiux  pour  qui  ne 
J ,  iait  pas  en  tuer. 

2.  Entre  les  adjectifs  qualifiant  >      La  charité  est  patiente^ 

un  même  nom  :  \  doùcey  bien/aiêcmte. 


(1)  La  virgnle  eat  U  plui  peUta  panse,  on  compte  1  ;  pour  lo  point 
et  virgule,  on  compte  2  ;  pour  lef  deoz  pointa,  3  ;  pour  le  point,  4. 
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8.  Entre  les  régimes  de  xuême  '' 
nature  : 


Vhommt  raisonnable 
doit  savoir  régler  ses 
goûtSj  ses  travaux^  ses 
plaisirs. 

Cependant,  lorsqu'il  n'y  a  que  deux  sujets,  ou  deux  adjectiCi, 
ou  deux  régimes  liés  par  une  des  conjouctions  ef ,  ni,  on,  il  ne 
faut  point  les  séparer  par  une  virgrule,  lorsqu'ils  n'excèdent  pas 
la  portée  de  lu  respiration  :  V imagination  et  le  jugement  ne  sont 
pas  toujours  (taecord. 

Ni  Vor  ni  les  grandeurs  ne  nous  rendent  heureux. 

Vous  lirez  ou  vous  écrirez. 

Mais  on  emploiera  la  virgule  dans  :  un  rire  doux  et  gracieux^ 
et  une  joie  modeste  et  réglée  par  la  raison,  font  V apanage  de 
l'innocence  et  de  la  vertu. 

Il  faut  que  vous  fassiez  cette  démarche,  ou  vous  ne  réussirez 
pas. 


4.  Entre  plusieurs  verbes  se 

rapportant    au    même 
eu  jet  : 

5.  Avant  plusieurs  partici-"^ 

pes  se    rapportant   au. 
même  auxiliaire  : 


6.  Entre  difierentes  propo-' 

sitions  qui,  complètes 
eh  elles-mêmes,  con- 
courent toutes  à  ras- 
sembler dans  une  pé-> 
riode  les  principales 
circonstances  d'une  ac- 
tion ; 

7.  Pour  remplaoer  un  ver- 

be qui  exprimé  dans 
un  premier  membre 
d«  phraM,  est  souii- 
efit«iidtt  dans  le  se- 
oond: 


César  éerivait  au  sénat  ; 
Je  suis  venu,  fat  vUj  fax 
vaincu. 

Thute  la  ville  et  toute  la 
nation  détestent  une  magis- 
trature qui  a  détruit  la 
liberté,  aboli  Vusage  des 
comiiieSj  usurpé  V autorité  lé- 
gitime des  consuls^  et  détruit 
la  puissance  des  tribuns. 

Thut  se  déclare  contre  la 
France  :  on  soulèoe  les 
étrangers,  on  débauche  les 
alliés,  on  intimide  les  amis, 
on  encourage  les  vaincus,  on 
arme  les  envieux. 

L'air  sifflé,  le  ciel  fronde 
et  Vonde  au  loin  gémit. 

L*amour  de  la  gloire 
meut  les  grandes  âmes,  et 
Vamour  de  V argent^  les  ûmes 
vulgairu» 
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8.  Les  noms  en  apostrophe,^ 

les  propositions  inci- 
dentes explicatives,  et 
toute  réunion  de  mots 
qu'on  peut  retrancher 
sans  nuire  au  sens  de 
la  phrase,  sont  suivis 
d'une  virgule,  s'ils  la 
commencent  ;  on  les 
placô  entre  deux  vir- 
gules, s'ils  sont  dans 
le  corps  de  la  phrase  ; 
et  on  les  fait  précéder 
d'une  virgule,  s'ils 
sont  à  la  fin  : 

9.  Après  tout  membre  de' 

phrase  qui  en  attend  né- 
cessairement un  autre  : 


Chffk  ilèveSf  Je  vous  enr 
gage  à  remplir  vos  devoirs. 

Le  tempSf  qui  fuit  sur 
nos  plaisirSf  semble  s'arrêter 
sur  nos  peines. 

La  vie,  disait  Soi^ctte, 
ne  doit  être  que  la  médita- 
tion de  la  mort. 

Les  méchantSf  fie  sont  pas 
heureux,  quoiqu'ils  prospè- 
rent quelque/ois. 


Quand  miémaq^  m^en- 
dit  le  nom  de  son  pèr9f  k» 
larmes  qui  ooulék^nt  le  long 
de  ses  joues  donnèrent  ttù 
nouveau  lustre  à  sa  beauté. 

QMclques  d^ouTtYta  i^at 
Von  ait  faites  dans  le  pays 
de  Vamourpropref  il  y  reste 
encore  bien  des  terres  incon- 
nues. 


10.  Quand  un  verbe  est  séparé  de  sou  Htnet  par  une 
longue  suite  de  mots  (prop.  incidente  détermiuaUte) 
qui  dépendent  de  ce  sujet,  on  met  une  vixgule  avant 
le  verbe  :  un  des  plus  beaux  artifices  des  Egyptima 
pour  conserver  leurs  anciennes  masBimes^  iTAkT  dt 
les  revêtir  de  certaines  cérémonies  qui  les  impr^ 
maient  dans  les  esprits. 
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CHAPITRE  XIV. 

DU  POINT  ET  VIRGULE. 

On  emploie  le  point  et  virgule 

Uhomme 


1.  Pour  séparer  les  propo-' 
eitions  principales  qui 
ont  une  certaine  éten- 
due : 


> 


Cependant,  on  les  sépare^ 
seulement  par  la  virgule  quand 
elles  sont  unies  par  l'une  des 
conjonctions  et,  ou,  ni,  si  elles 
ne  sont  pas  déjà  subdivisées 
par  la  virgule  : 


vertueux  ne 
trompe  jamais  ;  Vidée  d^un 
mensonge  V  épouvante. 

La  Jalousie  est  en  quelque 
manière  Juste  et  raisonnable^ 
puisquUUe  ne  tend  qu'à  con- 
server un  bien  qui  nous  ap- 
partient^ ou  que  nous  croyons 
nous  appartenir  ;  au  lieu 
que  V  envie  est  une  fureur  qui 
ne  peut  souffrir  le  bien  des 
autres. 

Le  malheur  allonge  la  vie,  et 
le  bonheur  l'abrège. 

Je  considère  qu'elle  a  racheté 
ses  péchés  par'  les  aumônes 
qu'elle  a  répandues  secrèlemei/t 
dans  le  sein  des  pauvres,  et 
qu'elle  les  a  expiés  par  une  longue 
pénitence  qu'elle  a  soutenue  avec 
oeaucoup  de  force. 

Mais  on  dira  avec  le  point  et  virgule  quand  les  deux  membres 
de  la  phrase  sont  composés  de  parties  séparées  par  des  virgules  : 
pour  oien  savoir  les  choses  iLfaut  en  savoir  le  détail  ;  et  comme 
il  est  presque  ir{fini,  nos  connaissances  sont  toujours  superficielles 
et  imparfaites. 

Je  voudrais  quion  choisit  tellement  les  sociétés  d^un  jeune 
homme,  qu'il  pensât  bien  de  ceux  qui  vivent  avec  lui  ;  et  qu'on  lui 
apprît  à  si  bien  connaître  le  monde,  qu'il  pensât  mal  de  tout  ce 
^i  s'y  fait. 

Politesse  noble,  qui  sait 
approuver  sans  fadeur, 
louer  sans  jalousie,  railler 
sans  aigreur  ;  aui  saisit  les 
ridicules  avec  plus  de  gaîté 
que  de  malice  ;  qui  jette  de 
'  P agrément  sur  les  choses  les 
plus  sérieuses,  soit  par  le  sel 
de  r  ironie,  soit  par  le  sel 
de  V  expression  ;  qui  passe 
légèrement  du  grave  tfv  en- 
joué. 


2.  Pour  séparer  les  proposi- 
tions qui  se  rapportent 
au  même  antécédent  et 
dont  les  parties  subal- 
ternes sont  séparées  par 
la  virgule. 
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On  distingue  diverses  sortes  de  style  :  le  style  unij  oà 
Von  ne  voit  ni  expressions  ni  pensées  remarquables  ;  le 
style  naturel,  qui  n'est  ni  recherché  ni  Jorcé  ;  le  style 
rapide^  qui  attache  et  qui  entraîne^  etc. 


CHAPITRE  XV. 
DES  DEUX  POINTS. 

On  emploie  hsdeux j^oints 

1.  Après  une  proposition^       Lea  vrais  amis  de  la  vertu 

qui  annonce  une  cita-  I  ont  toujours  cette  noble 
tion  :  l  maxime  gravée  dans  le  cœur: 

J  plutôt  mourir  que  tromper. 

Dames  Miles  disaient  à  leurs  petits  enfants  :   il 

fut  un  temps  où  la  terre  était  ronde. 

Voici  les  dernières  paroles  de  César  :  Et  vous 
aussi,  mon  fils  ! 

2.  Après  une  phrase  suivie  ^       Point     d^ excès  :      sage 

d'une  autre  qui  sert  à  I  outré  n^est  pas  loin  d'être 
l'expliquer  ou  à  l'éten-  |  fou. 
dre:  J 

On  ne  doit  jamais  se  moquer  des  misérables  : 
car  qui  peut  assurer  dêtre  toujours  heureux  ? 

Il  faut  céder  à  l'usage  et  à  l'autorité  :  ce  sont 
'  deux  pouvoirs  que  Von  ne  peut  récuser. 

Il  faut,  autant  qu''ofi])eut,  obliger  tout  le  monde  : 
on  a  souvent  besoin  dun  plus  ptlit  que  soi. 

3.  Après  une  phrase  suivie  d'une  autre  qui  s'y  rattache 

assez  pour  qu'elles  ne  puissent  ôtre  séparées  par  un 
point,  et  entre  lesquelles  l'application  du  point  et 
virgule  semblerait  indiquer  un  repos  trop  faible  : 
rien  ne  pèse  tant  qu^  un  secret  :  le  porter  loin  est 
difficile  aux  dames. 

Son  vieux  pire,  accablé  »otu  le  fardeau  det  an$, 
Se  livrait  au  sommeil  entre  ses  deux  enfanta  : 
Un  lit  seul  enfermait  et  lejila  et  le  j}ère. 

Le»  meurtriera  ardents,  qu'aveuglait  la  colère, 
Sur  etix  à  coup  prcfiséa  enfoncent  le  poignard  : 
Sur  ce  lit  malheureux,  la  mort  vole  au  hasard. 
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€t  rCe$tpa»  qu*on  disputât  rien  aux  roisy  ou  jnf 
petfonne  Ai  U  droit  de  les  contraindre;  au  eoi^ 
traire,  on  les  respectait  comme  des  dieux  :  maisc*est 
qu*une  coutume  ancienne  avait  tout  régUy  et  qiCiU 
ne  s^avisaient  pas  de  vivre  autrement  que  leurs  an- 
*cêtres. 


Après  une  proposition  qui^ 
annonce  une  énumération, 
et  avant  la  proposition  si 
rdnumération  précède  : 


i^h 


Tout  plaît  dans  les 
synonymes  de  l'abbé 
Girard  :  la  finesse  des 
remarques,  la  justesse 
des  pensées,  le  choix  du 
exemples. 

L'exercice,  la  sobriété  et  le  travail  :  voilà  trois 
médecins  qui  ne  se  trompent  jamais, 

La  théorie  générale  du  globe  que  nous  habitons, 
la  disposition,  la  nature  et  l'origine  des  substances 
qu'il  offre  à  nos  regards,  les  grands  phénomènes  qui 
s  opèrent  à  sa  surface  ou  dans  son  sein  ;  l'histoire 
de  l'homme,  et  les  lois  qui  président  à  sa  formation, 
à  son  développement,  à  sa  vie,  à  sa  destruction  ;  la 
nomenclature  et  la  description  des  quadrupèdes  ou 
de»  oiseaux,  l'examen  de  leurs  facultés,  \u  peinture 
de  leurs  mœurs  :  tels  sont  U»  principaux  objets  que 
M,  de  Buffon  a  traités. 


CHAPITRE  XVI. 

DU  POINT. 

Le  point  termine  toutes  les  phrases  indépendantes  de 
ocllos  qui  suivent,  ou  du  moins  qui  ne  se  lient  avec  elles 
que  par  de«  rapports  vagues  et  généraux,  par  1%  conve- 
nance àvi  sujet  : 

La  déesse  tenait  d'une  main  un  sceptre  d^ or  pour  com- 
mander au.v  vagues.  Elle  avait  un  visage  serein,  et 
plein  de  majesté.  Des  TMton»  conduisaient  son  char. 
On  voyait  au  milieu  des  airs  Eole  empressé  et  inquiet. 

On  dit  que  la  terre  est  peuplée  de  neuf  cent  millions 
d'êtres  humains.  Ce  calcul  ne  s^ éloigne  pas  beaucoup 
de  la  vérité.  Du  reste,  quand,  en  pareil  cas,  on  se  tronir 
perait  de  quelques  millions,  le  mal  ne  serait  pas  grand. 


-^  lia  — 


CHAPITRE  XVII. 

DU  POINT  WTERROGATIP. 

Le  point  interrogaiif  s'emploie  après  une  phrase  în- 
terrogative:  Qu'cnt-ce  qu^f  Rien.  Mais  encore  t — 
Dite8moi\  que  pensez-vous  faire  f  Ne  quitterez^vouë 
point  ce  séjour  solitaire  ! 


trots 


BU  POINT  SXCLAiyEATIF. 

On  emploie  le  point  cxclamatif  aprùs  les  phrases  qui 
expriment  quelque  mouvement  de  l'âme,  comme  la  sur- 
prise, la  terreur,  la  pitid,  la  tendresse,  etc.,  et  après  les 
interjeetions  :  que  je  sais  heureux  de  vous  voir  I 

Que  les  sages  sont  en  petit  nombre/  quHl  est  rare  d^en 
trouver  f 

Onuit!  nuit  effroyable l  6 funeste  sommeil/  Hélas/ 
il  nUstplus  / 


•    |: 


'i%ir^^  »^  »^»<">  ^r%  ^'iM'^^r^' 


,.    LISTE  DES  MOTS 

DANS  LESQUELS  LA  LETTRE  H  EST  ASPIRÉE. 


illions 
ucéup 
trom- 
^and. 


hal 

haineu:^. 

hallebarde. 

hampe. 

liableur. 

haïr. 

hallier. 

han. 

haclie. . 

hftire, 

hâloir. 

hanap. 

hagard. 

hâlage. 

halot. 

hanapier. 

hahft. 

halbran. 

halotechnie. 

Hanau. 

liahé. 

haljbreda. 

halte. 

hanche^ 

haie. 

hâle. 

halurgie.     * 

hanebane. 

haïe. 

halener. 

Ham. 

hanneton. 

Iiaillon. 

haleter. 

hamac. 

hangar. 

Hainaut. 

hallali. 

Hambourg. 

hanscrit. 

haine. 

halle. 

hameau. 

hanse. 
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hansière. 

haste. 

hobin. 

houri. 

hanter. 

hâte. 

-hoc. 

hourque. 

hanuca. 

hâtereau. 

hoca. 

hourvari. 

happe. 

hâteur. 

hoche. 

houBche. 

happeloarde. 

hâtier.' 

hochepot. 

housé. 

happer. 

haubane. 

hocher. 

houseaux 

haquenée. 

haubert. 

hochet. 

houspiller. 

haquet. 

hauteur. 

holà! 

houbsaie. 

harangue. 

Hâve. 

Hollande. 

houRsard. 

haraa. 

hayeneau. 

hollander. 

hou. 

harasser. 

havet. 

homard. 

housseaux. 

harceler. 

havir. 

hongre. 

housset. 

hard. 

havre. 

Hongrie. 

houssine. 

harJe. 

havre-sac. 

honnir. 

houssoir. 

harder. 

hé! 

honte. 

housBon. 

hardes. 

heaume. 

hoquet. 

houx. 

hardi. 

hem  I 

hoqueton. 

boyau. 

ha-eng. 

hennir. 

horde. 

huard. 

Harfleur. 

Henri. 

horion. 

huche. 

hargneux. 

hérault. 

hormis. 

huée. 

haricot. 

hère. 

houris. 

huer. 

haridelle. 

hérisser. 

hotte. 

huette. 

Harlay. 

hernie. 

houblon. 

huguenot. 

Harlem. 

héron. 

houe. 

huit. 

harnais. 

héros. 

houille. 

hulotte. 

haro. 

herse. 

houle. 

humeur. 

harpaille. 

Hesse. 

houlette. 

hune. 

harpe. 

hêtre. 

houppe. 

Hunier. 

harpeau. 

heurter. 

houppelande. 

huppe. 

harpègement. 

hibou. 

houpper. 

hure. 

harper. 

hic. 

houppier. 

hurlements 

harpie.  • 

hideux. 

hourailliB. 

hurler. 

harpon. 

hie. 

hource. 

Huron. 

hart. 

hiérarchie. 

hourJer. 

hussard. 

.hasard. 

hisser. 

hourdi. 

hutte. 

hase. 

hobereau. 

houret. 

H  ■  '• 


in. 

irque. 

irvari. 

ische. 

isé. 

iseaux 

ispiUer. 

ibsaie. 

issard. 

I. 

isseaux. 

isset. 

issine. 

issoir. 

leson. 

IX. 

au. 
rd. 
he. 
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